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426081

MERCURE

DEFRANCE,

DÉDIIÊ AU ROI.

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES;

NO VEMBRE, 1777.

Mobilitaze viget. V 11m x L E. E', ñ Ï

  

 
  

A P A R I S,

Chez LACOMBE , Libraixc , rue de Tournon;

~ . près le Luxembourg. z

~

Avec Approbation à' Prívilëge d-ËRROÏ, ‘
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AVE RÜTÏSSEMEATT.

Cï-.s-rausieur LACOMBE libraire, à Paris, rut de

Tournon , que l'on prie' d'adreſſer , francs de port,

les paquets 8c lettres, ainſi que les livres , les e(

rampes , les piéces de vers on deproſe, la muſi

 
'ï

' que , les annonces , avis, obſervations , anecdo

tes , événemens ſinguliers', remarques ſur les

ſciences 8l arts libéraux 8c méchaniques, 8c gé~

néralement tout ce qu'on veut faire connaître au

Public , 8c tout ce qui peut instruire ou amuſer le

Lecteur. On prit: auſſi de marquer-le prix des li

vres , estampes 8c pièces de muſique.

Ce Iournal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettres é( de ceux ui les

cultivent , ils (ont invités à concourirà a per

fectiongon recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils,

enverront au Libraire ;on les nommera quand

ils voudront bien le permettre , 8c leurs travaux ,

— _ utiles au Journal , deviendront même un titrede

préférence pour obtenir des récompenſes (ur le

produit du Mercure. ,

L'abonnement du-Mercure à Paris est de 1.4 liv.

qóe l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren

du s francs de port. q e

L'abonnement pour la province est de zz livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la poste.

On s'abonne en tout temps.

Le pri: de chaque volume est de 36 ſols pou!

ceux qui n'ont [Las (onſcrigau lieu de zo ſols pour

ceux qui ſoma onnes. -

On ſu plie .Meſſieurs les Abonnés &envoya

d'avance e prix de leur abonnement franc de pot;

par la poste , ou autrement , au Sieur LAcOMBIÎ

libraire . à Pari: , m: de Tournon.



~

Ûrz trouve auſſi chez le même Libraire le: Journaux'

fizivans, partfianc par la Poste.

JOURNAL ons SAVANS , in-4°. ou ínñ”. , 14 vol. à

PMÎS: 16 liv.

Franc de porc en Province, zo 1, 4_ ſ_

JOURNALDES BEAUX-ARTS u' DES Sc1ENcEs,ë4 cahier!

par an, à Paris , H1_

En Province , - l; 1

Bxnuo-:HÉQUE UNWEMELLE DES ROMANS , Ouvrage

périodique, x6 vol. in-xz.. à Paris , 1,41_

En Province, y zz, L

ÀNNÉE LXTTËRAIR! , 40 cah._pac an, à Paris, :41,

E: pour la Province, zz_ L

GAzE-rrz UNLVEESELLE m. LxTTÉn ATURE , à Paris,

porc Ffanc par la poste , X8 l.

IOUNNAL ÉccLÉsus-rxqun , par M. l'Abbé Dinouarc,

x4 vol. par an , à Paris, v 9 l. 16 ſi

E: pour la Province, port franc par la poste , 14 l_

JOURNAL DES CAUSES cfiLñnEs, n. volinñ”. par an,

à Paris , 18 l

E! pour la Province , - 1.4 l.

JOURNAL HÎSTOMQUE ET POUTXQUE DE GENÉVF, zo

cahiers pa: an , à Paris 8c en Province , x8 l.

LA NATURE CONSXDÉRÉE , p. feuilles par an, pou:

Paris 8c pour laPcovince, n. l

Jourdan. ANOLOXS, 2.4 cahiers par an; à Paris 8c en

Province , ²4 1

.TASLE SÉNÉEALE p15 IOURNÀUX anciens 8: modernes ,

n. vel. inñu. à Paris, 1.4 l. cn Province , zo l.

I.: CUUME; FAvxcloN 'a Pti* ï 13 l
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hcz le mêrſrſſleLíbraíre.

Nouveautés quijè trouvent c

Œuvrcs com letras de Démofihènc ôccPEſchinc traduites
P D

en françois , ç vol. gc. in-B”. tel. z.; l.

Les lucas , 2. vol. avec fig. in-8°. br. 1g L

Dictionnaire Dramatique , z vol. gc. in-8°. tel. 1g l.

Dictſde l'Industrie, z gros vol. in-S". tel. 18 l.

"tlistoire des progrès de Pcſyrix humain dans les ſciences

naturelles, in 8”. xcl. 5 liv.

Autre dans lesfïciencer exactes, in-S". cel. ç l.

Amr: dans les ſciences intellectuelles , in—8°. rd. ç l.

1.1. 10 f.
dame , ín—S°. br.

z_ Médecine mo hyſiquc des Oiſeaux de baſſe

Txaîdé économique 8C p

co.” , 'm11- br. v 2.1.
Dict. Dîplonxſtique , in—8°. 2. vol-avec fig. br. n. l.

Rcvoluuons de !Luſfie , in~8°. xel. 2. l. lo f,

Spectacle des Beaux-Aus , tel. ſſ 1.1. \I0 f.

Dieſt. des Beaux-Arcs , in-S". cel. 4 l. 1 o f.

Théâtre de M. desivry , vol. in—8°. br. a l.

in—8°. br. z l.

Poëmc ſufflnoculation , vol.

Monumcus érigés en France à la gïoirc dc Louis XV , &ci

iſin-fol. avec planches br. en carton, :4 l. '

Mémoires ſur les Objets les plus importants de l'Architec

ture , iu-4°. avec fig. br. en carton , ~ ' n. l.

4 l.
L'Eſprit dc Molière, 1. vol. in-u bt.

SLÏÎIIÉI. dc l'Europe , an. 1775, bi. 2. l.

Tableau golitiquc
Dict. dçs mors latins dc la Géographie ancienne , in-S'.

broclff z l.

Les \rois Théâtres de Paris, in—8°. br. 1. l.. la f.

Ijfigypücnnc', pcëm: épique , bc. l I. Xn f,

' 1l qi.

Hymne au Soleil , bc.



  

/M E OU R

DE JFRAN

PIÈCES FUGITIVES.

EN VERS ET EN PROSE.

~

LA JOURNÉE CHAMPÊTRE.

C'EST' vous , Divinités champêtres,

Qui, ſous Pombragc de ces hêrrcs,

Trouvez mîlle plaiſirs ſecrets ,

Qui donnez azlx champs leur parure ,

Aux prés leur aimable verdure,

  

A ii,



I! MERCURE DE FRANCE.

Et la douce Fraîcheur aux forêts',

Qui, mépriſant la vaine enflute

Du luxe , enfant de ?imposture ,

*le recherchez que la beauté 1Dc l'aimable ſimplicité;

Et qui , loin du bruit, desalatmesó

Goutez les ineflbles charmes

D'une heureuſe tranquillité;

C'est vous aujourd'hui que jïmplote,

Ma Muſe encore à ſon aurore ,

Voudioit égayer ſes pinceaux

Sur ces agréables tableaux

Que par-tout à mes yeux préſente ,

Dans votre demeure charmante ,

La nature en ſa pureté,
7 - Et dom la ſeule vlſixeſiiuréiſſeſſe Ï ’ i "

Sans cette étude , cette adreſſe ,
Ce dehors riche 8c brillanté, i

Cette ſymmétrique élégance,

Et cette uniforme ordonnance , _
Dont l'art emprunte les attraits ſſ- ſi l

Pour en fardcr tous ſes portraits.

'Ces champs, ces bois . ces toire rustiques,

Ces Humains ſimples , pacifiques,

Vrais modèles de la candeur;

La paix , la gaieté , l'innocence.

la ſolitude, le ſilence ,



NO V'E,M B R E. Ô

Heureux germes du vrai bonheur:

Voilà les charmes demon cœur;

Er c'est auffi ce que je chante.

Soutenez ma Muſe naiſſante :

Que mes accens légers 8c doux

Soient purs 8c ſimples comme vous.

O quedrnon ame est ſatisfaire!

Que ma joie est pure 8c parfaite

Dans votre ſéjour enchanté l

Ma Muſe inconfianre 8c légère ,

A c914: autre objet érralngère ,
Ne rlelſllſienc plus de volugré 4_

Que !dans certe .orrrbre ſalutaire,

Que days. ce calme ſolitaire , - '

Er danſſs eerçc yariéeé. _ -

Qui‘ ſeule z_ dçgirde nousSanspguſer qlſiuſipidicé. A — ' ' 'ï

Plus je conterrlplela richeſſe z rſ

Que , dan; ces charny aimés des Cieux ,

La Naruſſre étale-à mes yeux ,

La ſimplicité , Palllégreflſſe,

Ifaimable candegr , la tendreſſe ,
Les plaiſirs Purlsîôc gracieux ‘

Qui, dans ce bcauſéjouſſr ,_, ſans-caſh;

Erendcnr leur _eniyirevheqreux 3 .. x

Aiv



8 MERCURE DE FRANCE.

Plus je redoute de la Ville

Le ſpectacle tumultueux ,

L'air 8c le dehors faſiueux,

Iforgueil, la hauteur incivile

Des faquins 8c des 'précieux

Ici, tout concourt , 'tout conſpíre

Aux plaiſirs les plus innoçeſins;

Tout nſinfinue tout m'inſpire

Iſinnocence qubn y reſpire ,

Et les plus tendres ſencimens.;

Tous les objets , tous les martiens

Dans cet heureux ſéjourÏAstrée,

Le matin; le midi, la ſoirée J 'v'

Mbffrent destableaux diſſërcns; ”’ -

od l'aimable 6c belle Naeure j , î

Se montre.. ſans att , ſimple 8e pure f' '
Er ſous les traits-lès plus cliartnanË-'i'

Avant Pauſgtematinîère, ñ _

Déjà le ;Mg impact-Eze; "‘""~‘Î‘ î ſi_

Chante &jarédirde la lumière ,’“ _i

Le retour poſimpeux 8c brillant. ſſ

A ce ſignal toujours constant,

.-3

. ,, —. ,

~

'.Tout ſe réveille , tout s agite, _ ’

Tout sœncoutage , tout s‘excite ‘ ² ſif'

— ‘ ‘ . ² . ñ J
A ſortir des bras du repos , '

Pour ſe préparer aux travaux.
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Déjà les Bergers, les Bergères,

Prenant leurs_ boulettes légères ,

Vont raſſembler tous leurs troupeaux.

Là , j'entends lc bruit des clochettes,

Le bêlemenr des doux agneaux ,

Le mugiſſement des- taureaux

Qui quittent leurs ſombres retraites ,

Et vont errer ſur les côteaux.

Ici, le doux chant des oiſeaux ,

Dcs Roffignols 8c des Fauvettcs ,

Qui sbttroupent ſous les berceaux ,

Dans la plaine 8e ſur les ormeaux ,

Par ſon aimable ſymphonie,

Anime , éveille mon génie ,

Et, le tirant dc ſa langueur,

Lui donne une heureuſe vigueur.

Comment alors de ma pareſſe,

Ne ſemis-je pas le \Lainqueur P

Ijheuteux tranſport, la douce ivreſſe,

s'emparent auſſi-tôt de mon coeur;

Ie cours, je vole avec ardeur ,

Dans ces lieux, ou nait Pallégrcſſc ,

Le vtaiplaiſir 8c le bonheur.

Ty contemple la belle aurore ,

Qui me ravir par ſes couleurs;

ñ Je vois ſur les champs qu'elle clore ,

Brilleifilÿs perles de .ſes pleurs,

A v



ro MERCURE DE FRANCE.

Er mille eſſaims nouveaux dc fleurs

Que ſon aſpect a fait éclate.

D'un cours léger l’Amanr de Flore,

Vient 8c diſpenſe ſes Fraîcheur”
La jeune rigeſſfoible encore ,

Se ranime par ſes ſaveurs.

Enfin , le bel Astre du Monde,

Mbffre ſon diſque lumineux:

Il renal, yat ſon éelar yompcux,

La Terre rianrc 8L féconde ,

E: fait briller Fazur des Cieux,

Par degrés , il monte , il s'avance ,

Il éclaire , échauffe , éblouir ,

Er ſemble admirer en ſilence,

Iféclat , la beauté, Populencc

De la nature qu'il nourrir.

Díſparoiſſcz nuages ſombres,

Qui, ſous la noirceur de vos ombres,

Mc dérobez ſes Feux brillans.

Doux zéphirs , volez dans les plaines,

De l'air épurez les baleines;

Embclliſci les fleurs des champs ,

E: ſemcz par-tour leur encens: .

Célébrez par un doux murmure,

L'agent brillant de la Nature;

Er dc ces aimables ruiſſeaux

Qui lc répètent dans leurs :aux ,



NOVEMBRE. 1'777;

Mie: rafraîchir l'onde pui-e. ï '

Dieux! quels ſrémiſſcmens nouveaux!

Tous les diflîéreus animaux ,

Par leurs cris ,- lai-tendent hommage:

Dansſcs Bois ,- les tendres oiſeaux

Redonblent leuiîbhiyànï mange 5

Et le Laîboureui pfièñd. courage.

En continuant (es ëtaväun- ſi

Plus avant , je couine ma vue

Sur des objets non moſſins ſicfiaïmans:

J'admircla vafle étendue '

Et le bel ordre de c-cs champs;

Ty vois de leurs 'doux Hidbicans, « -

Ijaii 8c la manière ingénue ,

Les ris 8c les jeuxinnoëensîç-î- -~ ~

La , Lubin 8: la Yive Annette” '

La jeune Claudine 8c [Lucas, i

Aſſis ſur une épaiſſe herbeflé; -ſi

Diſent chacun !ein chanſonnettï!,
Ou font les innccens ciombaíä- ~ i

ſſ~De la flûte a!" Je lamuſéëceîñ

Ici, les uns vont s'exei'eer~

Au milieu dela vaste plaine;

On Icsïvoit avec gaieté pleine.- f

Jouer, courir, ſauter , da-nſcrx ~

Sedéfior «BP-s'efforcer ï .

Avi_



n. MERCUREÎDIYPRANCE. "

L'un 8c l'autre en tours, en ſon leſſe -- P z

En agilité, force , adreſſez'
De ſe vaincre 6c ſe ſurpaſſer; ſſ

Les autres formés à paſſer ñ , ~

Tous leurs :jours dans la laſlitude,

Avec'- ardeur vont embraſſerz .

Untrayail-long , pénible 8; rude.

Nés robustes 8c vigoureux , .

lls ſupportent toujours de même,

De l'été, la chaleur extrême,

De: l'hiver, le froid rigoureux;

Contcns dans cette claſſe obſcure,,

Oli les aplacés le destin ._ ~ h - zæ_

Par une vie active 8c dure ,^ -

Ils acquièrent leur-nourriture

Av-ec celle dtr-genre humain.

On lesvoit dès le grand matin',

Alertes, prompts, pleins &e courage: .

Menct leur clrampêtreéquipage', \A

Et bien-tôt Péguil-lon en main , !:3

Preſſer des bœufs Lamarche lente,,

A traîner la charrue entrance,

_Qui dela terre ouvre le ſein…

  

Paiffez moutons , brebis cliéries,,

Parmi la roſée &le thym, ~ _ï

Que la fraîcheur dudou: mati-rd,,

1'. , x
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A répandu ſur ces pràiries :

Bornés à votre ſeul instinct, '

Vous goûtez la paix' gracieuſe;

V Vous ignorez votre destin:

Votre _vie en est plus heureuſe;

Ah I -ſi le mortel orgueilleux , .

-Qui vit amolli dans les Viiles ,
Au milieu des vices iwmbreuxë' l . r

Qui troublcntſes jours malheureux, '

Venoit voir ces ſim-plesaſyles;

-ñ-.Nv-.

Si, comme ces Bergers heureux, — — ;

Il imitoit vos nrœurs tranquilles, … - .

Votre belle ſimplicité, - ' , .r

Votre douceur , votre innocence, -

Il autoit la Félicité

Dontils ont ſeuls la jouiſſance;

Tandis qu'au ſein; deñſopulencc,

Des plaiſirs 8c de lgfflrandeurz- —

Il n'a que l'ombre du bonheur.

r ~ _ _
L317- r. u(

Mais les feux que lesdleiizlancc,

Rcdoublent déjà !dig-ardeur z

Son char brillant toujours' s'avance J.

Enfin , ſes courſiers vigoureux

Sont àla moitié de leur route.;

Du haut de la céleste voûte ,

liſait jaillit PŒPLOUE ſes feux.

r—

dd

.ſſ

-n-q......z

J



r4 NERCURE DE FRANCE.

A

Les flots brûlaus de ſa lumière, '

Sillonnent les airs embrâſés z

Er, précipités ſur la terre,

Ses rayons épars 8c briſés ,

Vont ſe jouer dans l'atmoſphère.

Dans la plaine , tous les troupeaux

Se tangent en pluſieurs monceauxz/ '

Et parñlà , leurs ombres mêlées

En affoibliſſent les Faiſceaux.

Les Bcrgères ſont appelées;

Elles vol-ent ſous les berceaux', —

Là , ſous des épaiſſes Feuillées , _ l

Oli zéphir , malgré la chaleur ,

conſerve une aimable Fraîcheur; -

Sur un gazon d'herbe fleurie, 7l

Elles apprêrent le repas. i

Ce ne ſont pas mets délicats , .

Pâtés ſucrés, viande ehoiſie;

La façonsc Pajfïéterieſ

Dans leur cercle ne brillent pas 3
Mais lîappétit', ?la bonhommie ,i

La gaietér, les ris', les éclats,

En chaſſe-nt la mélancolie.

On vient-z chacun? ſe range en bas:

D'une humeur joyeuſe 8c contente, ,

On mange , on boit, on rit, on chaude.
Ici , le roſie- Nicolas ,- ~ ſſ
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D'une manière diligente ſi,

En bien chantant, vuide les plats.

Là , Iean ſaiſiſſant la bouteille ,

D'un air gaillard 8c triomphalzt,

Hume le doux jus de la treille ,

Qui jaſc 8c bouillonne en ſortant;

Toute la troupe en fait autant ,

Et la joie éclate ‘a merveille.

Parmi ces travaux 8: ces ris ,

Ciel! que le tems paraît rapide!

Sa longueur toujours inſipide ,

Sous les magnifiques lambris,
OtiſiPaccablemcnçléthargique

Vient aſſoupir tous les eſprits ,

Dans ce ſéjour ſimple 8c rustique ,

Nengendre jamais les ennuis.

Le jour skbaiſſe, l'œil du monde

Lance des feux plus amortis ,

Il est prêt d'achever ſa ronde;

Enfin il ſe plonge dans l'onde ,

Et va voir l'heureuſe Thétis.

Satisfait du fruit de ſa peine ,

Le Laboureur quitte les champs ,

Et va dans ſa maiſon prochaine,

Revoir ſa Femme 8c ſes enfſians.

Tous les Bergers dans les prairies, '
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Au doux ſon de leurs chalumeau!,

S'en vont raſſembler leurs troupeau:

Pour les conduite aux Bcrgerics.

En bêlant , les brebis chËries

'Iippellcnt dc loin leurs agneaux.

A la voix qu'ils ont reconnue ,

Quels cris! quelle joie imprévue!

Ils viennent en caracolant,

Gambadant, ſautillant, bêlant;

Et dans le troupeau ſe mêlant,

Par une pente naturelle,

Chaque petit court à l'instant ,

Trouver ſa mère qui l'appelle;

Sans en prendre une autre pour elle,

Il la reconnaît ſur lË champ,

Et va ſe pendre à ſa mama-nelle.

l'aimable 8L ſimple beauté',

De tout ce ſpectacle champêtre ,

Dans mon eſprit charmé , fait naitre_

L'amour de la ſimplicité,

De l'innocence 8c la gaieté z

Par-deſſus tout , j'aime 8c je priſe

Cette _aimable naïveté;

Loin de la ſubtile feintiſe ,

Et Ju langage nrédité ,

Cette candcur, cette bonté;
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Loin de la froide mignardiſe

D'un eſprit fin 8c doucercux;

- Enfin , cette extrême droiture ,

Sans détour, ſans enluminure ,

Qui fait le caractère heureux

De c_es Peuples luborieux.

Ie ne prends Point le [on ſauvage,
Ni le front ridé du… fauſſx ſage;

Je me rends villageois comme eux:

Je ſuis leur façon , leur uſage;

Ie me conforme à leurs humeurss.

Bt l'on me voir ſuivre ſans peine ç

Leurs tons , leurs manières, leurs mai”.

C'est ainſi que , pendant la ſcène,

On voit paſſeraux Spectateurs

Tous les ſentimens des Acteur”

Tels, ſur ces aimables rivages.

A l'abri de tous les orages ,

s'écouler” les paiſibles jours.

Là , les paſſions tyranniques ,

Les brigues , les fourbes iniques,

N'y viennent point troubler leur cours..

La noire 8c détestable envie , '

N'y vient point corrompre la vie

Des mortels heureux', ſa ' z .

Se bornant au ſeul néſice aire .
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Leur cœur ſenſible à la misère, l ‘

Aime encor Ëépandre en bienfaits.

La , les vices n'ont point d'empire ,

L'inn0cence ſeule y reſpire;

C'est le ſéjour de la vertu:

Sa beauté pure charme, entraîne;

Le cœur l'aime, la ſuit ſans peine ,

Et ne ſe ſent point combartu:

Elle est comme la douce pente

D'un léger ruiſſeau qui ſerpente

Par nul obstacle retenu.

La, loin de la grandeur mondaine ,

- Dela pompe impoſante 8C vaine,

_Le faux éclat ue trompe plus. . k

L'homme apprécié n'est qu'un hommefl

Ce qui l'Orne n'est qu'un‘- fantôme,

Ses tit-res lui ſont ſuperfius.

Là , d'un_ encens bas 6c ſrivole ,

On n'encenſe point les Aurel: 'De la Déeſſe aveugle 8c folle,

Inſenſible &trompeuſe idole

Qui maîtriſe: tant de mortels.

Là , l'on ignore les intrigues,

Les haines , les détours, les briguel

Qui circulent parmi la Cour 5

On n'y (Wim les artifices,

Les inconstances , les caprices .

)

_n-'r-'z
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Et les diſgraces de l’Am0ur.

L'homme enfin là , peut ſe connoîtres

Loin de ce qui peut faire naître

Le faux qui trompe 8c qui ſéduit,

Il ſent les paffions ſe taire ,

La vérité pure Péclaire,

î

.I

Etlaſageſſele conduit. . ) A

O lieux chéris! heureux aſyles l

Puiſſent colin mes jours tranquilles
Etre fixés dans votre ſein! i

Sage au Fond de ma ſolitude ,

Goûranr les charmes de l'étude ,

J'artcndrai ſans crainte ma fin.

~ 

EFFETS DE 'LA JALOUSIE.

IdUrrrnEUsE jalouſie , ce monstre qui ne

laiſſe a rès lui que des traces de ſan ,

ſe repart du plaiſir barbare de troub et

l'heureuſe félicité que procure Fhymen.

Le cœur de l'époux est Paſyle qu'il ſe choi

ſit ; plus l'épouſe a de charmes , plus les

coups qu'il porte ſont terribles. L’a1nitie'n’a

plus &attraits pour le malheureux infecté

de ſon venin; ſon ami le plus cher;
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lui por-te ombrage 5 8C dans la rage qui

le poſsède , ſon ſang ne lui coûte pas plus

que celui d'un autre 5. faire couler. '

Timor 8c Alindor , tous deux jeunes ,

tous deux amis , voyoient couler en paix

les jours. les plus heureux. Doux épan

chemens , prévenances mutuelles, crainte

continuellqde ſe bleſſer, voilà les charmes

qui reſſerroient 8e constatoient une ſichère

union. Ne voyant qu'eux ſeuls dans la na

ture, ils ne vivoient que pour eux ſeuls.Les

plaiſirs purs dont ils jouiſſoient ſaiſoient

eurs delices 5 ils furent heureux tant que

le poiſon de l'amour ne ſe gliſſa pas dans

leurs cœurs-Dès ce malheureux moment, la

mort farouche 8c envieuſe , vint ombrager

leurs jours des plus affreuſes couleurs.

Une jeune beauté , â peu-près de leur

âge , habicoic un château voiſin de leur

demeure. Vertus , ſageſſe , agrémens ,
c’éto1ſient—lâ les dons qu'elle avoit reçus ,

tant de la nature que de ſa bonne éduca

tion. Ces talens ſi précieux ne furent pas
long-temps enſevelis dans le ſilence z lact

renommée trop jalouſe de les publier ,

en avoit déjà averti pluſieurs cœurs , qui,
ſecrètement, brûloientſi des ſeux qu’allii—ſſ

moit la jeune Zélamire (tel étoit ſon

nom ) z celui dîAlindor ſut de ce nom
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bre. Le voiſmape lui procuroit les moyens

de ſe mettre e premier ſur les rangs. Il

vole aux pieds de Zélamire, lui rend ſes

hommages , 8c revient entièrement épris

de ſes charmes.

Timor gémiſſoit en ſecret de ce nœud
Aquſiil voyoit ſe former; le ciel ſembloit

lui préſager le fſittneſte coup -u’il devoir

porter. pHélas! la mort creuiloit déjà le

tombeau de ces deux mortels fortunés.

Enfin , Alindor combattu entre les conſeils

de ſon ami , 8c l'amour qui le brûle pour

Zélamir, ſe ſoumet aux loix de ce terrible

deſpote. Cette beaute' n'avoir point reçu

dela nature un cœur inſenſible; elle goûte

les déclarations de ſon amant; 8c après

deux mois de ſoins affidus , il obtient la

main de ſa maitreſſe. Les noces ſe ſont
avec l'appareil le plus ſomptueux. ſſLes

deux familles charmées de cette union qui

ſembloitannoncer l'avenir le plus heureux,

ſe livroient à cette gaieté pure 8c naïve

que procure un contentement parfait. Le

ſeul Timor montre un viſage _Où quel

_que choſe de ſinistre est dépeint ; une pro

ſonde mélancolie ſe découvre en lui, mal

gre' le voile de Yenjouement donc il

\

'cherche a la couvrir : ſe jeter dans

ſes bras , lui faire mille careſſes pour

\
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arracher de ſon cœur le trait qui le bleſſoit."

tels furent les premiers mouvemens de

ſon cher Alindor. Quoi E lui dit-il, n’es

tu plus le même à mon égard ? que t'ai-je

fait? le bonheur de ton ami pourroit—il

te cauſer quelque chagrin ? Tandis que'

tout reſpire Ici la joie , qui -peur *donc te

forcer à Eabîmer dans la douleur P Je ne

ceconnois plus Timor. Autrefois , ſi la —

proſpérité ſemblait me ſourire , ce: ami

en reſſentoit plus que moi les charmes;

maintenant qu’elle me comble de ſes plus

douces faveurs; aujourd'hui qu'elle ſe

montre à moi pleine &attraits 5 enfin ,

aujourd'hui que mon cœur Poſsède ce qu'il

y a de plus parfait ( Zélamlre , ) ce même

mami reste froid 8c immobile!

Timor , à ces doux re roches , arroſe

de ſes pleurs le viſagekciie ſon ami collé

ſur le ſien. Rompant enfin 'le ſilence , il

prononça ces mots entrecoupés : je te l'ai

dit , cher Alindor , cer hymenée me pré

ſage quelque choſe de ſinistre. Combien

de Fois ai-je voulu nfoppoſer â ces Feux

dès leur naiſſance ? Mais l'amitié la plus

ſolide tient — elle contre l'amour? Elle te

retint cependant quelque temps 3 je me

réjouiſſois même en ſecret des effets qu'elle

produiſait; mais hélas ! 1a jeune Zélamite
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avoit trop de charmes; elle derneuroit cro

près de nous. lu voles à ſes pieds enchai

ner ton cœur. Ciel! quel changement

jÏapperçus en toi, quand tu fus de retour!

Encore rempli du tableau de ſes attraits,

je ce parlois , tu ne mŸécOUtOiS pas; j'ent- i

ployois les noms les plus doux de l’ami—.

tié , cu érois inſenſible; enfin , tu revins

de ce délire: eh ! que rrfapprends-ru?

que la main de ron amanre c'est proz
ſimiſe…. que ton cœur [fest plus âtoiñ.

_Ce jour est choiſi pour vous unir. Sois

heureux, cher ami. Pour ton cher Timor,

ſes beaux jours ſont écailles; il t'aime”

Atoujours. Zélamire ſera mon amies en
ſielle je reverrai mon cher Alindor. Mais

_c'est aſſez nous entretenir enſemble : re.

_tournons prendre part aux plaiſirs de cette

journée', je vais faire enſorte de ſur-,monter

mon chagrin 6c de rrom er les yeux

_ A ces mots , il pren la main de ſon

ami, '85 le conduit dans Faſſemblée. Leur
ſiabſence sïroit fait remarquer. Zélamire

en fait un doux reproche à ſon mari, un

.léger prétexte le cire (Fembarras. Ces

_deux jeunes époux passèrent enſemble le

plus agréablement les premières années

'ſkieur mariage. Timor oublioit déjà

_Teserainces ,. 8c les traitait de chimères 5



L4. MERCURE DE FRANCE.

il étoir même le premier à en plaiſanter
avec Alindor 8c Zélamirſſe , quand l'aſ

freuſe jalouſie s’empara du cœur de ce

premier. Son malheur vint de ce qu'il

aimoit trop ſa chèreépouſe 5 peut être

qpeſX 'elle eût eu 11101118 de beauté , elle

eut ete moins dangereuſe pour ces deux

amis. Timor, incapable de trahiſon , ſe
cttenoic toujours en garde contre ſes agré~

«mens , 6c les Feux qu'elle pouvoir exciter.”

Content des plaiſirs chastes de la douce

amitié , il étouffoit tout ſentiment d'a

mour. Alindor , déjà ſecrètement dévoré

par la jalouſie, ſe choquoit de la moin

dre liberté; il prit ombtage de ?honnête

familiarité de ſon ami , que lui-même

avoit autoriſé. Le portrait de ſa Femme

infidelle le ſuivoit par-tout; 8:, qui accu

ſoít-il de porter préjudice à ſon repos?
Le croira-t-on ? ("Iſſimor l ) Il ne voyoir

lus en lui qu’un amant paſſionné de Ze'~_

lldtmire, qu'un ennemi cruel ,enfin qu'un

monstre fait poureni oiſonruer ſes jours ,

8c le deshonorer. ll e retraçoit quelque

fois les diſcours que lui avoit tenus Ti

mor , le jour de ſon tnariage ; il ſe perf

\ſuadoit y trouver la ſource des feux dont

il le croyoit dévoré; enfin , tout lui certi

fioit que cet ami n'était plus qu'un traîtpe,

31$
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'fait pour ſouffler la diſcorde ,ct 8c qu'il

'devoir immoler à ſa tranquillité. En _con
ſé uence , ilſleſſprend un jourlen parti

ctcuklier , lui fait le détail des circonstances

où-ſes viſions le lui ontre réſenté tramant

uel ue complotâ ſon éſavantage; 8c,usclui donner le temps de s’expliquer :

Traîtrep, tu périras ,, lui dit-il ~ ſonge à
défendre tes jours , ſi ou à mïtiktcher la

vie. -Et en même-temps , il fond , l'é

pée à la main, ſur Timor , qui, plus

modéré que ſon ami , Fattachoit uniqued

'ment à arer ſes coups. Alindor , furieux
d'une reſistance auſi] opiniâtre , ctredouble

ſide rage , »SC emporte _un au tnallteureux

ſſTimot ,E ſſqui Pérend à ſes pieds. Cher

Alindor, lui ditzil , d'une voix mom-ante,

.tu, vois_ vérifier ce que je t’ai dit tant

de fois. Je pouvois ?ôter des jours ue

- con emportement Eempêchoit de con' et.
. , . a

' ver 2 I113. moderatlon mexauſe la [DOIT i

mais apprends-avant que j’ex-pi-re , que

Timor mèurt innocent; 1l Haima cou

jours. Il eut des ſentimens que jamais

_ll ne Viola. Puiſſeñ tu vivre heureux,

. ,cher _ami , puiſſent Iesremotcls ne jamai;

.troubler ton ÆBPQS l puiſſent enfin vmves

;crânes ſe_ tenferrner__daits ma. tourbe 5
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8c ne jamais te reprocher ma mort! (l'en

est fair…. je ſuccombe…. adieu...,

Ce malheureux ami n'eut pas plutôt

îrendu le dernier ſOlÊPÎl' , qu’Alindor ,

oubliant -toute animo lré, s’aband0nne à

la douleur la plus amère; il ſe jette ſur

le corps de 'ílſimor , lärrroäe delſes pleurs ,

8c., de n ouffle , c erc e à e ranimer. .
Mais ÎIŸËIOÏ( plus temps z il ſſofiſiroit plus —

qu’un cadavre pâle 8( ſanglant. Alindor

voyant tous ſes efforts inutiles , s’arfache

de deſſus ce reste ſi cher du malheureux

Timor , 8c va ſe préſenter à Zélamire le \

trouble 8c le déſeſ oir peints ſur le_ viſage.

Il ſe jette aux piegs de cette chère épouſe.

Cette tendre amie, frappée de le voir en

cet état , 8c ne voyant point Timor avec

lui , eut un funeste preſſentiment de ce'

qui venoit 'de ſe paſſer ; elle put à peine

prononcer ces mots entreèoupcs : Ah l'

malheureux époux ! que dois-je penſer de

l'état où je re _vois P... Mais , Timoruq.

où est-il P... Il n'est plus , S’écrie Alindor!

tu vois en moi ſon meurtrier…. ll n’en—i \dit pas davantage, 8c tombe àſes pieds..

Pour Zélamire, dont l'ame ſenſible reſi

ſentoit vivement les imprefiions de la dou

leur, prête à s’e’vanouir, ce mot de meur

trier la ranime; elle _s'arrache d’auprès de

\
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ſon époux , 8c va donner ſes ordres. pour'

faire chercher Timor 8c le faire rappeler

à la vie , s'il en est encore temps ; mais,

v qukpperçoit-elle? Des gens du Château ,

conduits par haſard vers Fendrojtoù s’e'toít

livre' le combat , trouvent ce malheureux

étendu mort, baigné dans ſon ſang, 8c

c'était lui qu'ils apportoient 8c préſentaient

_aux yeux de Zélamire. ,Que ce ſpectacle

ſuc touchant pour elle ! Combien elle ver

ſa de larmes ſur cette victime inſortunée

ſacrifiée â ſes charmes l .

_ Alindor revenu de ſon accablement ,

entend retentit de tous côtés des cris 15C_

des gémiſſetxiens. Ne doutant point de ce

qui les occaſionne , il S’arme de ſon épée ,
teinte du 'ſang de Timor, court avec pré-i

cipitation ,le déſeſpoir dans le cœur, pour:

sïmmolet ſur ce tendre ami. Zélamir P3P”

perçoit? ôcſe doutant de_ ſon deſſein :Ar

rête , lui crie-t-elle; c'est aſſez d'un meur

tre : viens plutôt mêler tes larmes aux

miennes. Arrête ,~ au notn de la tendreſſe

que j'ai pour\ toi. Elle commande en

memeñtemps a ſes gens' de le déſarmer.

Ce ne ſur pas ſans peine qu'ils en vinrent

à bout z le ſang qu'il avoit fait couler.

ſembloit lui demander- le ſien.- Cédant

enfin à la force : chère épouſe , s’éctie-‘

Bij
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r-il , peux-tu me chérir encore , moi,

qui n'ai pascraint de ſoupçonner ta vertu?

Ce milheureux ami, dans ſon ſilence lu

gubre , dépoſe vivement contre moi. La

mort prompte que je voulois me don;

ner est trop douce pour le venger; il faut

d'autres tourmens ; il ſaut que je devienne

la proie du remords; il ſaut qu'il me con

ſume lentement', 8c ,qu'il creuſe mon

tombeau. Déſormais la douleur habitera

mon cœur; je ſouffrirai, ſans me plaindre,

. les maux qu'elle me fera ſouffrir; il Faut

enfin que je vive pour que tu me détestes.

Ah , Zélamire l qu'un-je fait l je n'ai pas

— eu honte de ſoupçonner la plus rendre 8c

, la plus chnste
I \

es epouſes. Ou ſont ces

heureux momens Où , prêts à ſubir les loix

d'un doux hymen , je le (llſOlS qu'en ci-ë

mentanr notre union , nous allions voir!

cimenter notre bonheur? Dans quel habî

me affreux me ſuis-je précipité LMalheureux

Alindor !tu as toi-mème troublé la Félicité

dont tu jouiſſois : les ſanglots qui le ſuſ

foquoieut Yempêchèrent d'en dire davan

tage. '
, . ,. . ,

Zelamire , pendant quil parloir , par

tageoit ſes pleurs entre la mémoire de ſon

ami Timor, 6c les ſanglots de ſon pépoux.- .

Après lui avoir ;fait promettre de ne plus'
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attenter ſur ſes jours , cle concert avec lui,
elle ordonne les funérailles deiTimor…

Si lesſſ morts peuvent être encore ſen'- ~

ſibles aux regrets qu'ils occaſionnent ',

Timor dût certainement être touche' (les

pleurs qu’il fit verſer : généralement aime'

6c estime' , la douleur la plus ſincère l'ac

compagna à ſon dernier aſyle.

Timor au tombeau ! quelle ſolitude

affreuſe pour ces deux jeunes époux ! Ac

courtlmés à nommer Timor , à le voir ,

à jouir de ſes accents , ils ne le retrou-ñ

voient lus. Son nom, tristement prononcé,

ſe perclbit dans l'ait; on ne Pentendoit

plus répondre; Sa tombe éroir voiſine du

château. A peine la nuit jetait-elle ſur

la nature, ſon obſcur rideau, quÏAlinclor,

conduit par ſes regrets , gagnait tristement

ce funeste ſéjour , 8c le rempliſſoir de ſes

plaintes. Il appailoit le " "nes de Timor,

_ en leur offrantles toni-Œns que lui cau

ſoit ſa vive douleur; il revenoir enſuite

dans les bras de Zélamire , reïracer les
ſombres couleurs quïily avoir prriſées. 'Zéſi

1

.lamire , elle-mente, quand le temps étoit .

M ſerein , accompagnée de ſon époux -, diri

geoit ſes pas vers cet endroit ; 8c réuniſ

- ſam leurs ſanglots , -ils arroſoient de leurs

larmes la cendre de leur malheureux ami.

B lij
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Si, dans ces momens conſacrés â la dou

leur , Zélamire jetoit un regard tendre —

ſur ſon époux , 1l croyoit y voir un re

proche tacite des ſoupçons qu’il avoir

oſé Former contre ſa vertu. Alors , une

main vivement appuyée ſur ſon ſein , 8c

l'autre étendue vers le tombeau , il lui

monrroit rout-à-la fois , &le ſiége 8c la

cauſe de ſes maux. ,

Enfin , le cœur du malheureux Alin

dor ,. trop tourmenté 8c tropulcété , n'oſ

froir plus cſalimens à la douleur 5 depuis

un an , il gémiſſoit ſous ſon empire *, ſon

ami le redemandoit du Fond de ſon cer

cueil : il était temps qu’il le rejoignît. V

.Il expira en prononçant les noms de T1

mor 8c de Zélamir 5 la foſſe de Timor

ſe rouvrir encore une ſois pour le te

CCVOIl'.

Zélamire re 't ſeule; elle avoit eſſuyé

,deux aſſauts trætudes pour ſe promettre

de longs jours. De cette ſolitude , autre

fois ſi ,gaie 8c ſi agréable , elle s'en fit un

vaste tombeau, dont elle ne sarrachoit

que pour donner des larmes aux restes

inſortunés de Timor 8c d’Alindor. La

mort qu'elle appeloit à grands cris , vint'

enfin la réunir a tout ce qu'elle aimoit :

elle ſur placée auprès de ſon cher époux.
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Sort barbare , qu’av0it ſalt cette mal

heureuſe victime de ra Férocité? Cauſe

innocente_ des infortulnes arrivées dans
cette union; tu laſiréfÿerve pour- le dernier

coup , ele ÿlſusî affreuxîde-tous. Cest amſi

ue Pinfernàlè jalouſie, de ce lieu autre

‘ ?cis plein” dÎattraus , en a fait le plus af

— freux² ſéjour de la nature.”
, íîFPär' M; 'de' Fayolſect, 01H. Md.

i 'J _ "II c, i.. n- ' - l _

l À A .

d-—— _

Û

 

ÉPÏTRE DE M. D_E VOLTAlREiä-I

.A Mademoiſelle LE LÇOUVEEUA.

. .ng 'Ã d; Le, ' 11;- -c

Lſſigſſàlæuñzſitïfijtäfféïïſir ctäóïít* vous charmer' la

. I.. 1.Le); Fra-“ñëcvlfixu 1 J g-lſfffl", -

  

-Avoir en 'vtztís Ërilië Jëskiórîrè &fluide 5 7 ſſ’r.

ll ſu: dèsſſ-:Póïs ſiiähgcrcuà dc :ou: voir, ' ſi

E: vous ÿlaificï mèmſidiſhis !c-faÿäif. .

Sur le' Ÿhéäfiê hetrïcffœiiæíñrïédâäuïre , ſi)
Parmi lectéctfœùk Uëèehſiœïÿcſikíÿré dre; , ñ—\

,.’:l:‘[.’í’.Xz.'.'. 'li 1'.. .y --;'zf__' _~’\~_ '

WW Cette Pdëcaäz-ledÿozjä. dùzziëæzèèuzù-“Îe-næeùdx '
des œuvres deſiM- &c Vctciltſiàirç.”

' c ſi v* d: z ~. . ’. ’ ï ſi

__ " B lv_
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Vous récitiez parla natlreiinstruîte 5

C'était beaucoup , ce rſétoit pasïaſſez.

Il vous fallait encore un plus grand Maitre zi. _ _

Pcrmettcz-moictde faire ici connoîpe: p n_ e]

çQucl est ce Dieu' de quiUatt cnchänteur _ .L z

Vous a donné cette gloire ſuprême; v “p”

Le tendre Amour me Pacohté 'lui-même J…

On me dira que l'Amour est_ menteur 5 '
ſiI-Iëlas! je ſais qu'il ſauſſt qu'on s'en Zélie; î*

. Qui mieu.: que moi connaît ſa petfidlie .g

I

=r|)1

Qui ſouffre plus 'Jè ſaſſczléſſloyautéè ſiſi'

Je ne croirai cet exifanr de ma vie; ~ 3"; ~ ‘_!

Mais cette fois il dit la vérité.

_ ſi'. ~

\.7 ſi…ſſ_ L_

Cc même Amour, Vénus 6c Melpornènc,,

l-Oín d? FpîPlW-s MFÊÎFPÎFPEÎY°YÎSQ "9 ?PMI

Ces Dieux charmans vinrent dansun ſéjour
Oli vos appas éclaroientſurklſſçtiſcène., :5 î , ,

Chacun des nÿís >, avec étonnement-p,, _j 3_

Vic cede; grace 8c ſimple écnttuçÿlc, __

~ Qui faiſait lorsvotte unique orngruegnt-z _z x

Ah!! dirent-ils, _cettejeunc mot/tcllpä …n37

Mérite bien que , ſans retardement , ‘

' Nous répamîîansrons nos tré-ſms ſur -~— .

( Ce~ qifun- Dieu veut ſe fait dans k moment).

Tout auſſi-tôt , la tragique Déeſſe

Vous inſpira. le goût , le ſentiment ,

ſi]
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' Le pathétique 8c la délicateſſe.

Moi, dit Venus, je lui fais un préſent

Plus précieux , 8c c'est le don de plaire :~

Elle accroître l'empire de Cythère;

A ſon aſpect , tout cœur ſem troublé;

Tous les eſprits viendront lui rendre hommage.

Moi, dit l'Amour , je ferai davantage z* F'

Ie veux qu'elle aime. A peine cut-il parlé,

Que dans l'instant vous devînzcs pa-faite.

Sans aucun ſoin , ſans étude , ſans fard ,

Des paſſions vous ſûres l'interprète;

O I de l'Amour adorable ſujette ,

N'oubliez point le ſecret de votre art".

 

'STANCES

SUR l'Alliance renouvelée entre. la France'

ê* les ,Cent-ons Helvétiques , juré: .dan-t

FEg/'z/Ê: de Soleure, le 2ſſ5 Aóât 17"77.

QUELLE est dans ces líéux Saints ëettc ſoknnité

-DeS fiers enſans de la victoire P

!ls marchent aux Autels de là fidélité, 1

~ De la valeur 8c de la gloire. ’

4j- “BV
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a

Tels on vir Les Héros qui, dans les champs

d'lvri,~

Contre la ligue , Rome , 8c Penſer 8c ſa rage,,

Vengeoient les droits du GrandîHenri,

Et Pégaloient dans ſon courage. '

best un Dieu bienſaiſant , c'est un Ange de paix

ñ Quiyient renouveler cette auguste Alliance : .

Ic vois des jours nouveaux marqués par des bien

faits ,

Par de plus douces mœurs , 8c la même vaillancc.

On joint le caducée au bonheur de Mars ,

Sous les auſpices de Vergenne.

O ;Monts Helvêtiens! vous êtes les remparts

Despbeaux lieux qu'arroſe la Seine.

Les meilleurs Citoyens ſont les meilleurs Guer

riers; ‘

Ainſi Philadelphie étonne l'Angleterre]

Elle unit l’olive aux laurier-s ,

Et défend ſon pays en condamnant la guerre.

Si le Ciel la permet, c'est pour la liberté.

Dieu Forma l'homme libre alors qu'il le fit naître 5

L'homme éruané des Cieux pour l'immortalité ,

N'eut que Dieu Pour Père 6c pour Maître.

I*
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On est libre en effet ſous dïäquizables Lois 5

Et la félicité , s'il en est dans ce' monde: ,

Est d'être cn Sûreté daugunc paix profqnde ,

Avec de ;els amis 8c lc meilleur des Rois.

Par M. de Voltaire.
r* .

~ 

LE BERGER INGÊNU…

ROMANCE.

UNE BzRcinE..

k f

Ecco-nez , chères compagnes.

Les plaintes du beau Miſis 5 _

Il erre dans nos Campagnes ,

Comme ?Amant de Procris.

Il ſoupir: dans la plaine,

!Lpleure dans les forêts 5

Les échos m'ont clik' ſa peine

Et ſes amoureux ſecrets.

Mxsxs.
\

L'autre jour vers la prairie ,
Je conduiſois mon txoppeactu :

Sur une Chanſon jolie ,

Bvj ~—~
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Taccordois mon chalumeau. ’ 4

Unibruit Frappe mon oreille

Dſſans le bocageïvoilfh ;ſi

,C'est un enfant quiſommcille,
Que Îévctcille 'ſans deſſein.

Dc ma ſaute involontaire ,

'Je Pentendfois murmure”
Moi. trop eraiutiſde tléplactirc,

Ie voulus la réparer.

Tavance d’unpas rapide

Juſques au fond du boſquet', l.

J'offre d'une main timide,

Ma houlette-BC mon bouquet.

Bel enfant , prenez ces roſes ,

Lui dis-je ,d'un ton bien dou: ,

Elles ſont fraîches écloſes, 4_ q.,
Et vermeillesécomme vous, - i

Appaiſez votre colère,

Le ſommeil va revenir; .'ſſ‘ _

De ma marche peu légère ,

,Vos pleurs ſavent me punir.

.d.

. JIÏ. 'c' i!

Hélas! qui pourra le croire P

Cet enfant devint cruel : ~ .

Avec un ait de victoîref- ſſ- - - 'ſi Ã

ñ
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_l

Il me porte unacoup-morrell

Tu vois, clic-il , mon adreſſe ,

Moins que roi je Fais du bruit :’

Qui m’éveillc jc le bleſſe;
f ſſ Mais qui nfcndort me détruit.

A ce perfide Inngage,

Qui ne reconnaît [Artióurî

Est-ce un Berger devſón âge

Qui m'aurait johéxèe tou”

Jc ſouffre dem: bleſſure 5

Et mon mal, c'est le deſir:

Quand je Vois Àlcimäçiure, ’ -

ſi Je crois que je vais rîrjourîr.- 4

Paf Madame de Mórzmtzclox.

,"1 . . .

~ 

’R OAM-ctAAN--c -Estſ

Aír : ÜAŒÔÏÔ* mïäfwíælz pziizmrz, arc. —

1_ … … …n 1;
ADOROIS une Berger: .

Qui règne enÿgnſur mon cœur-j ct

Ma gloire ctoifÊgèlriíÿjſaf-reäfflî,, ., u'

Mais le ſorrroujqur; eoncràirj: ,‘~~ _ _ -

r… jaloux Hé modbózïfiëän'
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_g

Par le Dieu de la tendreſſe,

Nos deux cœurs étaient unis:

Nous coulions dans cette ivreſſe,

Des jours exempts de tristeſſe;

Hélas! ces jours ſont finis.

Le ſecret dans le ſilence,

Voiloit nos tendres amours 5

Mais la noire médiſance

Rompit notre intelligence,

Et mit fin à nos beaux jours;

Dieux! quelle fut l'injustice i

De nos ennemis mortels! — , ’

Notre union ſans malice,

A leurs yeux ne ſut qlſunvicc,

Et l'on nous dit criminels.

Victimes infortunées ,

De ces dangereux ſerpcns ,

Nos deux ames enchaînées ,

Fnrent dès-lors condamnées

A languir dans les tourments.

Pour déſarmer leur furie ,

Il fallut nous ſéparer;

En meloignäun de Sylvie,î
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Si je ne pcrdis la vie ,

'Je la paſſe à ſoupircr.

Mais un ſort auſſi contraire , i

N'a pas pu tout me ravir;

~ En dépit de ſa colère,

De l’Amagte qui m'est chèreJe garde le ſouvenir.

Par M. Lat-t'elle , de Daz; ~

~ 

ſſS T I! N c E S imiptëes de PJtalien de

Pë-'trarque , à ?occaſion d’urze abſënct.

J'AIME la jeune Hélène , ~

Elle a fixé mon cœur.

Aimer, est-ce une peine?

Aimer , hélas! est-un bonheur?

Ah! pourquoi li c'est peine ,

Le plus léger ſoupir -

Que vers moi pouſſe Hélène; ~
Mc caſſuſc-t-il cant de plaiſir-e

Si c'est -, comme on l'affaire ,

Un plaiſir ſi charmant,
~\



l
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Ehl d'ou vient que Ÿendurci i l'

Loin d'elle un ſi cruel rourment? ſſ

Par M. de la Moligníère.

p .

 

.IMtYRQMP-TU

SUR une Fête donnée du Iſa!, par Madame

1a Ducheſſe de Ch * "‘* , le 2.4 Aoû:

177i

. QUſiADMlRONS-NÔUS le plus dans ce charmant

ſéjour , i

Ou des jeux 8c des ris ſe tient l'aimable cour P

C’est une tendre mère , une 'épouſe adotéez,

Aux beaux Arts, aux talens, à ſes devoirs livrée,

Qui, ſenſible 8c modeste du ſein dela grandeur,

Dans le bien quïclle fair, ſait trouver lc bonheur.

Du plusillustre ſang elle a reçu la vie 5

Sous les traits de Ch***, c'est Minerve einbellie.

Livrons- nous à la joie au gre' de ſes deſir s ,

L'aſpect de ſes vertus ajouteà nos plaiſizs. i \

ſi Par M. Baudoiiín , 'Négooicinh
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A MonfieurſiÉLl-E .DE, BEAUMONT,

_ſîzr lafFëte des Bonnes-5Gens , qui!

~ izenoitf de faire célébrer dans ſ22 Terre

de Canon. i ~

\

DE tes Bonnes-gen: de Canon , 'If

Combien j'aime la Fête äc Pinnbcencepure l'

Que je chérisla niainqui couronne leui* front

Des guirlandes de la naturel

Ici, c'est :un bon père au ſein de ſes enfansz

Un vieillard que béni: ſa nombreuſe famille;
A ſes côtés :anche- uneſſbonne fille J' P" *ct*

Qmfarroſent de leur.; pleurs-ſes pères incligexièë

Tels (Sacles Héros d'une Fêge ,

Qui Pour \on cœur a mille app-s;

Ic—m'en étonne peu , quand je vois à leur tête

Le défenſeur 'dies Cal”. ' i*** ‘

réñóMñrñ-Dñ E… j



\a

42. "MERCURE DE FRANCE. '

~

V' E R, S

A Madame la Vicomteſſſie DE BONNEVAL,

ſſ _par M.ſonfils, jeune Ecolier de Sarèze,

ſùr [épaſſîzge DE MONSIEUR.

 

-d

x."

QUAND toute la France .applaudit,

Maman , Nous ſerez affligée!

Oui, le Prince qui ?embellir

Est venu dans cette Contrée.

C'est_ bien pour nous qu'il est venu;

Mais je çroisnc l'avoir pas vu: _

Petit cprpsa peu davantage '_ _ r

. .,,. -ñ-ñ

Ie pestois &je faiſais rage _' 'ñ' 'f' - . *s

Dans le tourbillon confondu : ſi ' -î

Oh l pour comlkien j'aurais voulu ,‘

Dans ce moment , être ſon Page] ’

r il. U. n.]. ‘ ' I 5 - ñ -

Nos Princes ſont crop entourés. ï

.EntreTous ces Meſſieurs dorés,

On auroit peine' à les connaitre ,

Sans ce regard plein cle bonté;

Cc doux rayon de Majesté ,

Qui de nos cœurs ſcreud lc maitre.

‘ ï



NOVEMBRE. I777. 43

Partez, Meſſieurs les Courriſans ,

Je vous rire ma révérence; ñ

Je ſuis For: Petit, vous fort grands; '

Mais je donne la préférence

Aux Muſes, aux Arts, aux Talens,

Du Prince le plus beau cortège.

Penſez-vous que j'aurai mon tout',

Que je vous ferai nargne un jour ,

Quant! , au_ ſortir de ce Collège,

Ils nfintroduironr à ſa Cour l

~ 

i-AMANT DU VILLAGE.

Ju r 1 N , ru règncs dans les Cieux ,

Tu tiens dans res mains le tonnerre;

Mais je puis ici vivre heureux,

Sans porter aux humains la guerre.

Ne _crois pas que ïambítionne

Le brillant éclat de ton Trône;

l'aime mieux voir couler mes jours

Dans le pays de mes amours.

Mon Olympe est dans ce Hameau,

Ty vis auprès de ma Maitreſſe;
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ñ Toujours quelque plaiſirnóuveau

Vient ajouter il ma tendreſſe.

La , tout ce qui nous environne.

Paroît ſous un aſpect riant;

Nous jouiſſons paiſiblement'

Des plaiſirs que l'Amour nous donne.

Parcourons-nous le ,bord des eaux ,

Je vois ma naïade chérie ,

Quirter les paiſibles ruiſſeaux

Pour folâtrer dans la prairie.

Si nous allons dans les forêts ,

l'aimable Dieu dela tendreſſe,

Brillant de ſes divins attraits ,,c, ,

Suit tous les pas de ma Déeſſe.

Je ſens quejaímerai toujours

Ces lieux ou je vois ma Sophie 5

Ces bois, cette vaste prairie ,

Témoins ſecrets de nos amours.

Qudnd je ſerois dans l'Elyſée ,

ñ Je ne pourrois vivre content

Sans te bannir de ma penſée ,

Toi que j'aime ſi tendrement.

d
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\

Vous qui vous êtes vu trahir

'Par une ingrare trop chérie , 7

Perdez leñcx ucl ſouvenir

De ſon odlcuſe perfidie.

Maiâ moi qui poſſède le cœur ,

D'une Amande aimable 8c fidelle ,

Puis-jc avoir un plus grand bonheur

Que celui de vivre auprès d'elle” ſi

Par M. Gif-oz.

 

Explication des Enígrncs 6* Logogryph”

da fécond volume cf-Octabre.

LE moe de la premiſſèrelÉni me est

?Oreille ,~ .celui de la ſeconfe est le

Soleil,- celui de la troiſième est la Roſé.

Le mor du premierLOgogtyphe est Rideau,

dans lequel on trouve ire, air, Peau,

ride , rade, re, rive _, ver 3 rue , rave ,'

celui du ſecond est Château ,où ſe trou

vent chat 8c eau,- 8c celui du troiſième est

Bateau _, où l'on trouve bât 8C eau.

WT
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ÉNÎGME”.

IE ſuis, Cloris , un être aſſez énigmatique ,

Etre ſouvent moral, 8c quelquefois phyſiqueu

Moral, j'ai pour Auteunou l'Hymen, ou l'Amour;

C'est un charme z dit-on, quand je reçois le jour;

Les plus riantes fleurs compoſent ma structure:

L'on vir en ſon berceau moins briller la nature.

Sur-tout dès qu'on ce voit, Cloris , je ſemble

'douxz

,Mais pour un ſeulheſſureux , je fais mille jaloux.

Sicomme être phyſique enfin tu nfexamines ,

,Aux emplois les plus doux ſouvent tu me deſiines.

Je couronne tantôt Palbâtre de tes bras _,

’ Tamôtje ſuis voiſin des plus charmans appas. _
ſſ Près des roſes , des lys, ta main fixe 'ma place. '

lnutiles faveurs pour un être de glace à

Par M. le Miley”.

 

AÜTR~E.

ON ne me voit jamais ſans chien;

De tous mes attributs c'est le plus néceſſaire;

Avec lui je ſuis tout, ſans lui je ne ſuis rien ,
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Ie ne ſuis plus qu'une chimère : ſſ ſi

Cc chien ne vit que de pierre 5

Et toutefois, malgré ce stérile aliment.

Pourpcn qu'on Finquiexrgil sïzrfflamme 'a l'instant,

Et ſans avboyer nullement, '

. "Il est tout feu 3ans ſa colère.

Par M. V. ~. .

 

AGUTR E.

MoN corps ſeul m'appïçtient, ma queue est

- étrangère 5 .

Sans elle, toutefois , je ne puis plaire aux yeux;

Au lieu qu'aidé de ce poids néceſſaire,

Je puis m'élever de la terre

Iuſques à la voûte des Cieux;

En jetant ſur ma route un éclat merveilleux.

Faut-il, hélas! qu'une chûte prochaine

Me rappelle mourant aux lieux ou j'étais né.

Ainſi finit mon existence vaine;

Il eût autant valu n'avoir jamais été E . .

Parle même.

»
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LOGOGRYPHE.

LA foifde s'emparer de ma première part ,

A dépeuplc' l'Europe, ainſi que l'Amérique,

La ſecondeest l'émail des charmes dlängélíque;

Et , pour en impoſer , elle' a recours à l'art. r

On ne devine pas? Eh biln donc l je ufexpliqueſi

Mon chef offre au lxcteut une exclamarion ,

Et le reste est un malqu’un rien nous communique.
i \ L'effet en est terrible!, _Sc bien ſouvent tragique,

Et mon tout réuni ne promet rien debon.

\ſi Par M. Bou-vet, à Gift-rei

 

/

A U T R E.

r i . i

.Dêsle commencement du Monde , ,z 5 Yñz_

Lecteur , ïexerce mon Pouvoir. ' '

Malgré ſa ſcience _profonde ,. l

L'homme n'a ppint encotdécouvert mon manoir.

— Ie ſuis pourtant dans la machine ronde.

Chacun me fuit 8c voudroit m'éviter;

Auſli je ſuis piquant de nia nature 3

Et le mal, par moi, qu'on eudure,
.Nel
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Nc ſe peut quelqucfſiois qu'à peine ſupporter.

En me privant de mon pié de derrière ,

Ie ſuis un mot qu'on répète au Partcrre ,
Si l'on est content de l'Acteur; _ ſſ

Ie puis offrir de plus un ton de la Muſique z

Enfin , tu vois , Lecteur , un titre honorifique ,
— ſſ Quſichcz les Tutcadéſigne un grand Seigneur.

Par le même.

 

'.....—..-~

_ſi A . U- T R E'
F

PRIS tout entier, Lecteur, je ſuis un Mirtéral;

‘ 'Un membre à bas ,je ſuis un Végétal;

Coupe—m'en deux , je peux fôret la vie ,
— ſſ .- Ou ce la conſerver ſur un Fleuve en furiez

Coupe m'en trois, être immortel,

Taſpite après ta mort au bonheur éternel.

Pat M. Bouc/m…
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NOUVELLES 'LITTÉRAIRES _

Les \vrais principes de la Lecture, de 1'011- .

thographe 6l de la prononciation Fram-y

ſaiſir, de FeuM. Viard, revus 6c aug- '

mentés par M. Luneau de Boisjéb_

main, Ouvrage utile aux_ epnſans, u’ilt j.
conduit par degrés' de Palphabeta ſa l

connaiſſance des règles de la pronon

ciation , de l'orthographe, de Ia ponc

tuation , de la Grammaire, de la pro

ſodie Françoiſe, 8e des premiers élé

mens de l'histoire 8c de la' géographie;

trois parties in—8°_. Prix 2. liv. 14 ſols

brochées , pore Franc. A Paris , au

Bureau de l'abonnement littéraire ,

hôtel de la Fautrière, rue ê: à côté de
l'ancienne Comédie Françoiſe; &ſi chez

Durand , Libraire, rue Galande; Baſ- -

v tien , Libraire , rue du Petit-Lion ,

i778.

CETTE édition ne reſſemble à celles qui

l'ont précédée , que par la forme ancien

nement adoptée pour ,cet Quvtage. La.
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gr

premieres( la ſeconde partie ſont refaites
, preſque en exirier. Pluſieurs instituteurs ſi

éclairés , qui ont aidé l'Éditeur de leurs

conſeils, lui ont ſuggéré la plupart des

changemens 8c des additions nouvelles
î ui s’y trouvent. Ainſi , ce livre utile ,

ont ſeu M. Viard est -le premier 8c le

principal Auteur , est encore l'ouvrage

de pluſieurs mains habiles qui ont con

rribué à le perfectionner.Rien de plus clair 8c de plus aiſé que i

cette méthode. Son objet principal est

de ſim liſier le travail de' l'instruction ,

8c de a mettre à portée de toutes les

perſonnes chargées d'élever des enſans,

ou qui ſont dans le cas d’instruire elles-ï

mêmes les leurs, par l'impuiſſance où

elles peuvent être de trouver des Maîtres

ſur leſquels elles puiſſent ſe re ſer de ce_

ſoin. Dans cette "vue, chaque eçon, déf

tinée pour l'enfant, est précédée d’unè

instruction pour la perſonne qui lui en~

"ſoigne :i lire..Ces instructions indiquent

la manière dont chaque leçon doit être

donnée. ’ ~

On ne s'était pas aſſez applique' juſ

~u’ici, à faire connoître aux enFans le

on propre à chaque voyelle , 6c celui

qu'elle connnuniquc zi chaqueconſonne ,

r
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lorſqu'elle est ſuivie d'une voyelle ou

d'une diphrongue , ou lorſqu'elle en est

précédée. On ne S'éroir pas plus occupé

de- les instruire de l'uſage auquel chaque

lettre est destinée. Cette négligence ſe

trouve pleinement réputée dans la pre

mière partie de cette :Îouvelle méthode.

On y, trouve d'abord un alphabet de

voyelles, où chacune de ces lettres est

ré étée autant de fois.qu’il y a de ma.

nieres de la prononcer. Vis â—vis de la

colonne qui renferme cer alphabet , est

une autre colonne où ſont placés, vis-ae

vis de chaque voyelle , des mors qui of

frent des exemples des différentes nuan

ces de la prononciation de chacune d'elles.

Ainſi , la lettre e ſe prononce de cinq ma..
nièrſſes z dans Ro-mc, ju-be', mè-re , ac

cès, 8c tê-re. Cette colonne n'est point

.destinée .pour l'élève ; mais pour ?insti

rureur, qu'elle doit guider dans la ma

nière de faire prononcer chaque ſon à.

l'enfant, à qui on ne doit montrer que la..

prenuière colonne. L'alphabet des voyel

les est ſuivi d'un alphabet des diphron

ues , arrange' de la même Façon 8c dans

E: même eſprit; après lequel vient celui

des conſonnes , rangées d'abord ſuivant

l'ordre qui leur est affigné dans l'alpha
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bet , Sc enſuite ſelon le ra port qxſétablir

entfielles le ſon qu'elles Orment. Le b y

est rap roché du p, le d du t_, Pſdu v,

8C ain 1 du reste. Suit un al habet Où les

voyelles 8c les conſonnes &nt réunies,

'com me dans les al habets ordinaires… En-ñ
ſin, un àlphabet fiorrné de voyelles , de

diplitongues Sc de conſonnes. On paſſe

'enſuite aux ſyllabes, ou ſons formés de

conſonnes unies aux voyelles 8c aux diph~

longues; 8c c’el‘t ainſi qu'en très-peu de

temps on peut conduire chaque enfant ,

par une route ſûregl ſavoir lire couram

ment; ce u’il doit être en état de faire

à la fin de (la première partie. S'il_ ne le

fait pas, c'est que ſon eſprit est tardif,

ê: que les leçons n'on: pas encore pu s'y

bien graver; alors il faudra ſimplement '

les lui faire recommencer.

La ſeconde partie conſiste dans des

obſervations d-zstinées à perfectionner la

lecture, 6: à donner en même-temps des

principes généraux de l'orthographe 8c

de la prononciation Françoiſe”. La pro

nonciation y est en général bien indiquée.

Nous croyons cependant que les perſon

nes instruites 8c judicieuſes, ne convien

drons- pas cjrflon doive prononcer belle ê*

60m1: , pour belles ê' bonne.: _,- bonne à

Ciij
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\

manger, pour bonnes à manger ,~ 8c en—
core ríioins Chinqeîr _, Gauloës ,ct Artoés,

b0_e're , devoëre, Iii/lacie 5 au lieu de Chi

nois , Gaulois _, Artois , boire _, devoir,

histoire. Cette prononciation est, à Paris,

celle cles enſans du peuple , 8c non des

perſonnes qui s’énoncent bien. La véri

table prononciation de ces mots appro

'che plutôt d'Amour: _, luſlouare , 6re.

Ellipſe ne doit pas ſe prononcer 'non

plus comme s'il n'y avoit qu'une 1; mais_

-on doit ſaire ſentir les deux , ce4,qu’indi-_

que aiſément l'étymologie du mot.

, La troiſième partie est compoſée d'une

ſuite cle etites pièces de lecture , où

ſont ren?

tions des ſciences 8c des arts; d'il”

abrégé de Grammaire _Françoiſe BC_ de
onctuarion ,ct SC d'une introduction à

Fétude de l'histoire 8C de la géographie,

conſistant dans l'ex lication des termes
propres à ces deux ciences. ct

Malgré les légères obſervations que

nous avons faites ſur une partie de cet

Ouvrage , nous pouvons aſſurer ceux qui

ont des 'enſans à éleverfflqñifil _nous a

paru préférable à tout ce qui avoit été

ermées les _principales défiui- ~

publié juſqu'à préſent ſur cette partie'

ondamcutale de l'éducation.

d
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Contrepozſrctzns de Farſênic , duſizblimécorz

roſíf, du verd-de-gris 6* du plomb ,' ſui

vis de trois Distertations intitulées :
la première, Recherches Médico-City# i

;niques ſur différer” moyens de diſſbw

dre le mercure , ê-c. La ſeconde, Ex”

poſition de.: diffère/is moyens d’uru~r le

mercure au fer , Ôc. La troiſième ,

' Nouvelle Obſervation fizr father , &c 5

ar Mſi Pierre— Touſſaint Navier ,

Bocteur en Médecine , Conſeiller

Médecin du" Roi pour les maladies

épidémiques dans la Provinceflc Gé

néralité de Champagne , 8Ce. 2. vol.
ſi, iii-i z, brocliés 4 liv. io ſols. A Paris,

chezla veuve .Méquignon 8c fils ,

Libraires, rue de la Jniverie; 8c chez

Didot lefjeune , quai des Augustins,

i777. Avec approbation 8c privllége
du Roi. l -

ct Jamais Ouvrage n'a été publié plus ai

propos, 8c dans une circonstance plus

favorable , que celui que nous nnnonë_

çons, préciſément dans un temps où l'on

fait uſage trop _inconſidérémant_, pour le

traitement des maladies, de remèdes qui

devroient être bannis totalement de la'

Civ
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matière médicale , tels que Parſenic, le

ſnblimc-cotroſif, le verd- de-gris _BC le

plomb. Cet Ouvrage est un vrai anticlote

contre une infinité de brochures qui pa
roiſſent journelleſſment, dont les Auteurs

ſont le plus ſouvent ignorés, 8è qui ne

tententà rien moins qu'à introduire,pout

les maladies , cles rraitemens plus à crain

dre que les maladies mêmes. M. Navièr,

qui s'occupe journellement de ce qui peut

.tendre au ien de l'humanité, nous donne

une nouvelle preuve de ſon zèle nat la

_ prublieation de ſon Onvra e. ll efè a lou
aiter qtfil ait plus de llCCèSſi que les

différentes lettres que M. Budhc-z a pu

bliées avec Force en I769 6: A 77o,contre
le ſublimé-corroſiſ, le verd- ſide-gris 8c

l'arſcnic g mais peut-être a force de te

îbzutre laſſnêine matièretou viendra à

bout de diſſuader le public de l'uſage de

remèdes auſſi ernicieux. Pour mieux

faire connaître llOuvragede M. Navier ,

nous rapporterons tout aÿflläanq lecizuge

ment u en ont orte . es ommiſſaircois de la Fagulté de Paris.

“ Nous avons été chargés, dit M.

Bucquet , par la Faculte' , M. Malouin ,

M. Macquer , M. Déſeſſarts 8c moi ,

d'examiner un Ouvrage ayant pour titre:
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CO/zzrepozſbns de Farſèrzic , êc. par M.

NavierÆcuUAutetÎrFair connoître d'abord

la nature 8c les effets de chacun des poi

ſons qui ſont l'objet de. ſon travail. Il

cherche enſuite parmi les corps qui peu
ventſlſie combiner par la vole humide ,

(la eule ui [lille avoir lieu dans l’inrérieur duciorpii-humain) quels ſont ceux

qui les corrigent le plus parfaitement.

Les ſubstauceſquîl indique ſont faciles

à ſe procurer , 6c ne peuvent nuire en

aucune manière ,comme la Faculté pourra

s’en convaincre, d'après le bon ex oſé

ue nous avons cru devoir mettre Fous

?es yeux. M. Navier traite de Parſenic

dans la première partie de ſon Ouvrage;

il trouve que cette eſpèce de minéral

ſalin, peut ſe combiner par la voie hu

mide, aux alkalis, au ſoufre, &îmêmî

aux mapieres calcaires, 8c 'ètre corrig

ar ces tlbstauces n.
P ce Lorſqu'on jette du Foie de ſoufre

en liqueur* dans une diſſolution d’arſepic

faire par l'eau, feſait à l'instant un

précipité bleu , qui, étant mis à ſu li

me!" , produirunav-éritable orpin. Lé ie

de ſoufre perd ſon Odeur au momeniîîdu

melange, ce quiprouve qu’iÎ a été dë-i

compoſé; 8c en effet, M. Navier a re

C v
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connu que la plus grande partie de l’ar-î

ſenic sïzniffoit au ſoufre, avec lequel il

formait une eſpèce dbrpin, .beaucoup

moins nuiſible que Forpin ordinaire , en

ce qu'il est beaucoup plus char é_ de ſou-z

fre. Une petite portion d'a: enic reste

dans la liqueur ui ſurnage le précipité;mais il est uni âclälkali qui ſaiſoir partie

du foie de ſoufre, 8C ſe trouve conſidéj

rablemenr adouci , comme M. Navier

s'en est aſſuré d. , _ _ -ñs

ï-.lfaffinité qui existe entre Farſenic

8C le Fer , a détermine' M. Navier à cher

cher des moyens de combiner ces deux

- ſubstances par lsvoie humide.. ll y est

parvenu en uniſſant d'abord le ſer au Foie

de ſoufre par la fuſion , ou en faiſant

déronner un melange de nitre de ſoufre

15C .de limaille de ſer. ll fait diſſoudre .la

foie de ſoufre martial dans l'eau ;zla

diſſolution est verte ; mais en la mêlant

avec une diſſolution d'arſenic, elle perd

cette couleur , 8c occaſionne un précipité

bien formé par l'union _de Farſenic au

ſoufre 8c \au ſer. Le foie de ſoufre mary
;izlza tant d’action ſur lîatſenic, u’il ſe

joint à cette ſubstance, même lor qu'elle

est diſſoute dans le lait. Dans le cas où

n'aurait pas ſous la ;nain du foie de

.l .
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p ſoufre ſimple ou” martial , on peut dé

truire les effets de Parſenic par le moyen
des ſolutions de ſerîdans les acides : l'en

cre même ſuffit au défaut d'autres ſolu

tions ſerrugineuſes. Il ſuffit ~de verſer

d'abord ſur Farſenic un peu d’alkali qui

s'unir avec lui, 8c le mec dans le cas_

d'être enſuite ſéparé par les ſolutions

martiales acides avec le fer, deſquelles

il ſe combine dans le moment que l'acide
s’unit avec Palkali ”. l ſi

ce D'après ces expériences , M. Navier

propoſe,pour les perſonnes empoiſonnée-s

par Yarſenic , le traitement ſuivant." ll

'fait boire beaucou de lait, parce que

'cette ſubstance diſſout Parſenic aulli ka

cilement que l'eau , 8c qu'elle adoucir les

»viſcères agacés. ll obſerve , à cet éoard',

que Parſenic ,‘ loin de coaguler le air ,

empêche 'au contraire qu'il ne ſe caille.

-ll rejette Phuile, qui ne peut diſſoudre

-l’arſenic. Après l'uſage du lait , M. Na

'vier conſeille de boire la ſolution du ſoie

Pde ſoufre alkalin ou calcaire , ou mieux

encore le ſoie de ſoufre martial, quîl

'fait prendre à la doſe d’un gros dans une

pinte d'eau chaude. On peut édulcorer

'cette liqueur avec le ſucre. Si les malades

'ont unerépugnance invincible pour cette
ſſ u C vj
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f

boiſſon g on peut faire prendre le ſoie de

ſoufre en pilules , à la doſe de cinq ou

ſix( grains , en obſervant de-leur faire

boire par-deſſus un grand verre d'eau

chaude. On répète cela pluſieurs Fois de

ſuite. Au défaut de foie de ſoufre , M.

Navier propoſe de faire boire aux malades

une leffive légèrement alkalixie, ou de

l'eau de ſavon, 8c par-deſſus une diſſo

lution de Fer dans du vinaigre ou dans

tout autre acide , ou mêmede l'encre , ſi

on 11's. rien de mieux. Enfin , il achève la

cure par l'uſage du lait 6c des eaux ſulphu
reſſuſes chaudes , que l'expérience lui a fait

connoître comme très-propres à diſſiper

Fengourdiſſetnent , la paralyſie 8c les con

vulſions qui_ ſuivent les empoiſonne

mens n. _ ~

e-'Les remèdes que M. Navier regarde

comme les plus propres à combattre les

effets du ſizblimé-corroſif, ſont les m'ê
mes quictcombattent ceux de Parſenic , .

dest-à-dire , les différens foies de ſoufre

qui décompoſer” le ſel mercuriel , 6C

forment , par le tranſport de Falkali ſur

l'acide , un -ſel neutre non caustique 5

tandis que le ſoufre , qui s'unir au mer

cure , ſe précipite avec lui dans l'état d'un

éthiops minéral, qui n’est nullement nui-.

ſible n. h . . ,.
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c* Les mêmes foies de ſoufre ,ñ 8c par

ticuilièrement le ſoie de ſoufre martial,

déçgmpolenr le verd-de-gris.” Le ſoufre

8c le fer sïuiiſſenr au cuivre , 8c empê- ,

chent qu'il ne ſe diſſolvé de nouveau par

les ſucs digestifs , comme il pourroit ar

river ſi le métal ifétoit dégagéque par

les alkalis qui le précipitent dans l'état

de chaux, 6è qui, en le diſſolvant, peu
ctvent le porter dans tous les organes. M.

Navier conſeille aux perſonnes qui ont

eu le malheur d'avaler du verd-de-gris ,

de prendre d’abord quel ues boiſſons aci

dulécs , qui puiſſent diäoudre complet

ternenr cette ſubstance , 8c la diſpoſer â

être plus Facilement décompoſée par le

foie de ſoufre 5:. j

~ ï- Quoique M. Navier ne regarde point

le plomb comme un poiſon corroſif, il

imagine cependant .que les mêmes re

mèdes pourront en corriger l'action, 8c

diſpenſer de l'uſage des mochliques ,

qu'on emploie en pareil cas, _Sc qu’il ne

croit pas ſans-danger. Il' propoſe donc

dÏadministrelr aux malades une grande

quantité de boiſſons acidules , de les‘

mettre enſuite à l'uſage du ſoie de ſoufre,

8c de rerniinerle traitement par de doux

purgatiſs n.
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a: Nous ne ſuivrons pas plus loin M.

Navier dans le détail de ſes expériences;

ce court expoſé ſuffit pour faire conneffi-“ë

que la Médecine a été uidée dans ſes

recherches par les lumieres de la plus

ſaine Chimie, 8c par la pratique la plus

éclairée. Nous avons répété avec ſoin

la plus \aude partie des expériences

qu'il pub ie ; elles nous ont paru parfaire;

ment exactes. Les talens de M. Navier ,

8c le deſir qu’il a .eu de ſe rendre utile à

l'humanité , nous ont pam devoir- lui'

mériter Fapprobation de la Faculté. Deli'

ñbére' à Paris , aux Ecoles de Médecine ,

le 9 Mars 1776. MACQUER, DÉSES

SARTS, BucQUET v.

p, . , _ .

Nouvelles Eſjæagrzoles ,- de Michel de

Cervantes; Traduction nouvelle , avec

des notes , ornée de figures en taille
douccte. Par M. Lefèvre de Villebrune.

I-'Ilſustre Frégone , Nouvelle huitième.

>inñ8°. broché. Prix , x lîv. 16 ſ.

Cette Nouvelle de Yllluſire Frígone ,

ou Pllluſlre Seri-ante , est un tableau des

mœurs Eſpagholes du temps de Michel

Cervantes. La licence effrénée de la jeu

neſſe , ne connoiffoit point alors de .boli
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nes 5 de ſorte que l'on voyort tous les a

jours les enfans des plus illuſtres ſa

milles,ſe retireravec des bandesde filoux.- ’

Le. but de Cervantes est de cenſurer cette

conduite licencieuſe. , a

Diègue de .Cartiaze , fils d’un Gentil

homme de Burgos , riche 8c de grande.

naiſſance , ſe mit en tête , à l'âge d’en

viron treize ans; de couriren vagabond

8C en filou, ſans avoiréprouvéchez lui au

cun traitement qui-le forçâr à cette incon

duite-Entraîné par ce ſingulier penchant,

il s’évade , 8c ſe met à-courir le morude.

En trois ans d'abſence --de la. \maiſon

paternelle , il apprend tous les jeux ſad

miliers aux plus francs eſcrocs , 8c de

vient un filon des plus fieffés. ll var ſe

&tire . .paſſer maître aux Almadraves

de Zahara ,- première Académie de

filouterie en Eſpagne , 8c Y paſſe quatre

ans à y mener une vie qui lui paroiſſoic

délicieuſe. Au bout de ce temps , lïenvie

lui prend de revoir ſa famille. Il revient

à Burgos, où ſon père 8c ſa mère le re

çoivent à bras ouverts.

MCatriaze éroit lié étroitement depuis
[Fenfſiance , avec Thomas &Avendagne 3

jeune homme du même âge que lui ,

d'une naiſſance égale à la ſienne, 8c fils
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d'un intime ami de ſon père. ll lui peint

des couleurs les plus agréables, le ſéjour .

des Almadtaves 5 lui fait part du pro
jet quſiil forme d'y retourner , 8c lui pto- '

po ſe d'être du voyage. La propolitioneffa

touche d'abord Avendagne; il finit par y'

conſentir. lls obtiennent deleurs parens 'la

permiffion d'aller étudier enſemble à Sa

amanque, 8c partent ſous la conduite

d'un Gouverneur commun , auquel les.

deux pères remettent l'argent néceſ

ſaire pour la dépenſe de leurs enſans_

pendant un an. Arrivés 5. Valladolid ,
ils diſparoiſſent après avoit crochete' lact

malle du Gouverneur , 8: ſe rendentà

Madrid , où ils ſe déſont de leurs mules

8c de tout leur équipage , s’affublent

d’habits groſſiers, 8c ſe mettent en route

l à pied pour Tolède. Dans le chemin ,

ils entendent cauſer deux voyageurs , à

pied comme eux, dont l’un diſoit à l'au

tre : c* tâche de gagner l'hôtellerie du

a Sévillan, tu yverras cette belle Frégone,

” dont il est tant parlé…. Elle est dure

u comme un marbre , revèche comme

,z une payſanne des montagnes ,' âpre

v comme ſortie; avec tout cela , elle a
>- un viſage de Pâques , ,une face de r

~” bonne année ,le ſoleil ſur une joue ,

n la lune ſur lautre. On diroit, du front
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u juſqu'à la gorge , que c'est un parterre

a _de roſes, dïrillets , dejaſrnin, de lys a

” je ne parlerai pas du reste u. Aven-

dague, frappé de ce diſcours, conçoit.

à
le oir , à la porte du Sévctillaſſn Carriaze ,

ſur lie-champ l'envie de voir cette beaute ,,

quel prix que ce ſoit. a Ils arrivent ſur.

prellë de ſe .rendre aux Almadraves ,ñ

vouloir engager Avendagne à venir loger _

ailleurs', niais Avendagne, toujours plein.

de ſon objet , entre dans la cour de Fhô-r

tellerie , où la belle Frégone est le pre

mier objet-qui ſe préſente à ſes yeux.- ll

denieure Flair-pe de ſa beauté. L'Auber

Ëiste arrive. Avend ne lui .Foi-ge une.

istoire 5 8e , ſous pr texte (Partenaire un

Seigneur dont il ſe dit le domestique ,

ſe Fair donner une chambre pour lui 8c

pour ſon Cantat-Side.

Avendngne , devenu amoureux de la

belle Constance (c'est le nom de la jeune

fille), ſe propoſe de rester il Tolède. Cat

riaze ifomct rien pour le détourner de

ce deſſein , mais inutilement. ll ſe té

ſour enfin lui-mème à ne pas le quitter.

lls ſaiſiſſent tous deux , le lendemain ,

une occaſion qui ſe préſente , pour ſe

metrre au ſervice de leur hôte. Aven

âagne , ſous le nom de 'Thomas Pèdre ,
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en qualité de garçon d'écurie ;ct& Car

riaze , ſous le nom de Lope l’Asturien ,~

pour aller chercher, ſur un âne , de l'eau

la rivière. Mais ce dernier , en exer

çant cette noble fonction , prend querelle

avec un autre ânier qu'il bleſſe dangereu

ſement, cequi le Fait conduire en priſon ,

où il demeure trois ſemaines , ë( d'où

ſon ami Thomas a beaucoup de peine à

le tirer. Cette aventure le dégoûte _de ſa

condition z mais , pour ne pas perdre

Avendagne de vue, il reste-dans Tolède ,~

&s'y occupe à vendre de l'eau pour-ſon?

compte. ell achète un âne pour exercer

cette prOFEŒOXÎ. Voyant-quelques-iuns de

ſes nouveaux confrères qui jouaient aux;

cartes ſur le pre' , il ſe met â jouer auffi.

Cet endroit est le plus amuſant du conte.

” Lope, qui ne ſe faiſait jamais prier deux.

»fois pour les bonnes affaires, ſe couche

d» à côté d'eux , avance ſa miſe, 8c bat

n les cartes. En deux ou trois tournées ,

n il perd les ſix écus qui lui restaient. -’

” Je joue à préſent mon âne , mais"

n par quartiers. Lope perd un quar

n tier, puis le ſecond , puis 'le troiſième,

o» puis le quatrième. Le gagnant ſe lève'

n. pouraller prendre l'âne. = Doucement;
n l'ami , luiſidit Lope ~, faites attention que

, J



N O VE M B R E. i777. 67

n je n'ai joué que les quatre quartiers;

n mais il .me revient la queue toute en

» tière , ainſi qu'on me la remette. Les

Il autres éclattent de rire : je ne ris pas ,

»à dit Lope , d'un ton Fort ſérieux. L'on

a alloit probablement ÿempoigner , lorſ

n qu'un vieux confrère les empêcha de
ïſi) sÏéchauffóſſ-r. == Mes amis , tenez , vous

u 'allez vous aſſommer , 8c cela ne déci

n der-a pas l'affaire. Croyez- moi , ne

»- travaillez-pas au profit des Alguaſils.

»à Ne vaur-ilpas mieux aller chez un Avo

n cat, ô: le prendre pour arbitre P =~ë

d: Point &Avocat , dit le gagnant z il

” mangerait cet âne , ſon père, 8: toute

n ſa famille. :Quand on vend un gigot,

»k il _ſemble quelaqueue varoujoursavcc:

Os_ ainſi pointde doute que l'âne 8c la queue

n_ mſappattienneut. Cela est Faux , repli

.z que Lopei: les moutons de Barbarie ont

»S toujourscinqquattiers, 8c le cinquième

u_ c'est la queue : de ſorte que lorſque le

n mouton estdépecé ,la ueue ſe compte

dj pour un quartier… Ainſuplus de raiſon,

zz je veux la queue, ou je Fauraide Force,

u' quand tous les âniers de Tolède s'y_
a: oppoſeroienr. Ne croyez pasctme faire

_ S'Y' peut parce que vous ètes vingt contre

pa_ un. Je ſais manier mon camarade auffi
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” bien qtſânier du monde , 8c je' mets

ce dix pouces de dague dans le ventre au

n premieruqui toucheri la queue de mon_

:à âne. l'ai trop d'une pour acheter juſ;
” tice à prix d'argent ,ſſ je me la ferai moiz

Il ÎÜêÛÎG u. v _ r

*ï Le gagnant 8c les autres virent bien_

n que le dràle ne lâcheroit pas. priſe aiſé-e

n ment. Lo e jette ſon bonnet en l'air ,y

z» em Digne a dat ue cachée ſous ſa veste ,,

n 8c e cnntonnez côté de ?âne avec une_

u contenance fi fière , qu'il lètîl” en im

» poſe :l tous. e: Eh bien , dit le vieux

u rosiſrère , arrangez- vous ainſi. Que_

u lïäflurien joue la queue contre un quar

n tic-r; S'il le perd , tout ſera dit. = Soit,,
n (llfctLOPG. On reprend les cartes; il_

n regagne un quartier, puis_ leſçgonrl ;ſi

u enfin voilàlïttttte ſans âne. :-'4- A pré~,

u ſent, mon argent , dit Lope 3 partagez!

o le en cinq .parts , \ine contre chaque_

z» quartier L'autre :fé-toit pas trop de cet

” avis: mais il fallut céder aux instances

u des confrères. Lope , en cinq coups

u cle cartes .~ regagne ſon ar ,ent, 8c dit

n d'un ton ironique : = Eli ien , con

» fière , te teste-t-il encore du butin ?—=,

a Oui , ſans doute. Allons , va~pour

»ajout mon avoir , contre ton ~âne 8c
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n ta bourſe. = Va , confrère: au jeu.

D: Quinola , dit Lope , on Compte lq

D: point g le confrère est à ſec 8c lon

I) mariage Fondu. Consterné de ſa ruine ,
u ſans un ſeul nxaravedi , ctle pauvre

n diable ſe jette à terre , ſe bat , ſe de'

” chire, 8c alloit ſe tuer, lorſque Lope,
n cten homme bien né , prend pitié du

” coutſirère. = Tiens , voilà ron_ argent.

n Tu n'es pas le premier qui ſe ſoit

u ruiné ſur un coup de cartes; mais,

n àprès cette ſottiſe , n'en Fais pas une

” ſeconde : voici encore les 'dix ducats

o du prix de ton âne. Toute la bande
l) fupstu éſaireſi à cette libéralité : en

~” s’en fallut même qu'ils ne Pélull?

n le Roi des âniers n. '

Cette histoire ſe répand par route la

ville. A peine Lope s'est-il mis à exercer

ſon métier , que la populace le montre_

au doigt : Ah ! (Vzommc à la queue , ton

âne 1’a bien lor; ue. Il prend le parti deſe retirer dans lle petit appartement qiſil

a loué , 8c de ne pas ſortir de quelques

jours , dans l'eſpérance qu'on oubliera la

queue de ſon âne.

_‘ Cependant, Thomas découvre ſecrè
tement ſa naiſſance 8C ſon amourâçonlſi

tance, mais ſans pouvoir parvenir â la

ent ~
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faire expliquer. Enîfin , Don Diègne de

Carriaze , accompagné de' Don-Juan

d’Avendagne , arrive dans l'hôtellerie ,

8c ſe fait connoître pour le père de cette

'belle perſonne, fruit d'une faibleſſe qu'a

voit eue pour lui une Dame de la pre

mière qualité , qui éroit” venue accoucher

en ſecret dans cette auberge , 8c avoit

laiHée la jeune Constance, après l'avoir
miſe au monde , entre les' mains du Scſi_

villan , ‘_en luî Faiſant de grands' pré-ſens;

8è lui recommandant d'avoir ſoin de ſa

fille ,' 8c de ne la remettre 'qu'à ceux qui

lui tepréſenteroient des txiarques dont

elle convintavec lui. Don Diè ue apporte

ces marques qui doivent lui fâire retrouſ

ver ſafille. Pendant' que la reconnaiſſance

ſe fait , en préſence du Corrégidor de

Îolède, parent de Don-Juan d'Aven

dàgne , on entend du tumulte dans la

tue : c’ér’oit Lope l’Asturien qui ſe ſai

ſoit encore arrêter; Le Corrégidor or?

donne qu’on le faſſe monter , &î Don_

Diègue reconnoît ſon fils , qui découvre'

en même-temps â Don-Juan ' "ue Don

Thomas &Avenda ne est dansffïæubergeſi

On le trouve dans fe grenier, où ilïétoiç

allé ſe Cacher en voyant arriver ſon père.

lſest uni â-Constance : ón nuarie aüili
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Carriaze , qui renonce à ſes ſredaines ,

8c à ſon goût pour la vie vagabonde.

Dictionnaire des origines. A Paris _, chez

Bastien , Libraire, rue du petit Lion.

Ceux qui ont parcoprules premiers vo

lumes de ce Dictionnaire _, ne ſeront pas

fâchés d'apprendre que la ndatière s’étend

ſous la plume de l'Auteur. On ne peut

donner que des_ notices ſuperficielles ,

en abrégeant trop les articles. Ainſi, le

mérite de ces. ſortes &Ouvrages est d'é

viter le double écueil de la ptolixité fa

tigante, 8c de la briévete' excelïive. Quant

aux excurſions que les Lexicographes ſont
dans les_ ectnres étrangers au but qu'ils

ſe ropolgnt dans leurs Ouvrages,c'est un

déiiæut preſque général, qu'on pardon

ne aiſément -, lorſque les articles qui ſont

de rrop,ſont d'ailleurs intéreſſans. A l'arri

cle de MarieñThérèſe , Impérazrice Douai

rière , Reine de Hongrie G' de Bohême,

Bec. , on est ſort aiſe de retrouver un

éloge* qu'on a emprunté d'un Orareur

connu par des ſuccès multipliés. “ Cette

n Souveraine, ſi justement célèbre , n'a

n jamais vu les dangers du trône 8c les_

» orages _de ,la fortune ;iii-deſſus de ſon»
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.n courage 8c de ſon génie, ni les vertus

n d'une condition rivée , auñdeſſous de

n ſon rang 6c de es devoirs. Elle ſut â

n la ſois S élever juſqu'aux héros les plus

n fameuxzôc deſcendre juſqu'au dernier

” de ſes Sujets. Après avoir fait de gran

” des choſes, elle ne ſecrut pas diſpenſée

n de faire le bien _, 8c parut avoit oublie'

>- tous ſes droits :l l'admiration des hom

.» mes , tant elle cherchait à en acquérir
:à ſur leur reconnoiflſiance. Son, ame ſor

» titiée 8c agrandie par lſadverſiiéëc les

o périls, dans l'âge des ſéductions 8c de

nlinexpérience , demeura depuis à la

>- hauteur où elle étoit une ſois tnonrée ,

” 6c prouva que, pour être ſupérieure aux

n hommes , elle n'auroit pas eu même

v beſoin de la grande leçon du malheur.

n On la vit joindre aux vues générales

” d'une administration bienſaiſante, cette

u bonté de tous les momens qui ne craint

dz pas d'en faire trop ; «Sc cette aimable

” ſimplicité , attribut de la vraie gran

» deur, qui ne craint pas de jamais rien

” perdre. Son nom , répété par tous les

” peuples , avec des louanges unanimes,

” 8c par ſes ſujets avec des la_rmes de

n tendreſſe , enſeigne zi_ tous les âges,

” que le talent de régner réſide ſurñtour

n dans
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s dans l'ame , 8c queſla vraie politique

v est dans la vertu. Enfin , parmi

.a tous les titres qu’elle peut partager

p avec les meilleurs Princes , Marie
” Thérèſe mérite cet éloge ſi rare , que, ct

a n'ayant jamais cru qu'il y eût une mo

_zz rale particulière pour le trône de l'hé

p roïſine , elle n'a jamais eu beſoin que

u la gloire lui ſervît :ſexcuſe 9-.

Ces vertus ont été tranſmiſes à l'Au

giiste Princeſſe , qui Fait le principal or

nementqde ſon trône; 8c la Nation Fran,

çoiſe en recueillera les Fruits délicieux.

L'Art de parler réduit cn principes , ou_

Précepte: abrégés de Rézhorlque, avec

des exemples choiſis pour Former l'eſ

prit 8c le cœur_ de l'un 8c de l'autre

ſexe. A Paris , chez la veuve Savoie ,A

Libraire , rue Sc_ Jacques. ~

.On a beau avoir reçu de la nature un

goût exquis, _ce goût devient toujours un

»mauvais guide, s'il n’e_st _pas cultivé par. des

leçons de Réthotique ou de Littérature,

_Sc par l'étude des bons modèles. Ce talent

naturel ſeraàla .fin étouffé par des lec- *

cures *Faites ſans choix: L'on remplira ſa.

garé-imite de ;faux principes 6; dÎexemr
, _l k . . D.

r
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ples ſans goût , ſi l'on n'a pas été bien

dirigé dans ſa jeuneſſe , par des Institué

teurs éclairés. C'est pour éviter cet:

inconvénient, que l'Auteur de l'Ouvrage

que nous annonçons, préſente à la jeu

neſſe de l'un 8c de l'autre ſexe , un livre

qui , par la clarté des leçons qu'il con-ï

tient, 8c le choix des exemples qui les

accompagnent , peut ſervir à développer

8C à perfectionner le goût.

On venge le beau ſexe contre les clé

tracteurs qui voudroienr lui interdire

toute eſpèce cſérude , 8c l'on convient

dans cette Rhétorique, quel-es perſonnes

du ſexe ayant reçu de la nature une viva?
ctciré d'eſprit qu'elle ne donne pas commu~

nément aux hommes au même degré ,

ce ſeroit méconnoitre ſes dons; que de

ne pas enſeigner l'art de bien parler :i

celles qui ont le talent de manier aiſe'

menr la parole. Ne vaut-il pas bien mieux

les occuper des élémens de la littéra

ture,&: leur apprendre à goûter un livre'

bien écrit . que de les laiſſer employer]

une grande partie du temps à des &ivo

lités qui rérréciſſent le génie? 8c le Pré;

ſent que la nature leur a fait d'une riche

mémoire, ne ſemble-t-il pas impoſer ami

Maîtreſſes de Penſion ,~ l'obligation de

J~T
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la meubler de principes , de goût 8C

d'exemples intéreſſants pour l'eſprit 8c le

cœur? On dira eurïêrre , continue le

Panégyriite du began ſexe , qu'il ne ſaut

pas ouvrir aux femmes une carrière qui

est réſervée pour les hommes. Mais ,

pourquoi ſes hommes prétendroient-ils

ſe ré erver cette carrière , 8c la fermer

aux Femmes? Pourquoi celles qui, de

Faveurdcs hommes, ont le tact plus fin ,

ſe verroienr-elles repouffées du Sanctuaire

des Sciences par les mains même qui

ëempreſſenr à les admettre par-tout ail

leurs? Et, tandis que les ſemmes (l'eſprit

font l'agrément des bonnes compagnies ,

ar le charme de leurs ſaillies, commentlies hommes prendroienr-ilsíſiur eux de

leur Fermer l'entrée de leur lycée ? Ils

ſe rendroient ſuſpects d'une ſorte de

jalouſie qui ne pourrait-leur faire lion-p

nent , 8c qui ſemblerait contraste:

avec l’aveu qu’ils ſont ..d'être Hattés de

leur converſation , 8C de ſe plaire dans

leurs cercles. l

Cet Qin-rage , Où l'on rend tant de

justice. aux Dames , méritoir le titre de

Rhétorique des Demoiſelles 5 mais,

comme les préceptes 8c les exemples con

viennent égalementàlîun 8c à l'autre ſexe

Di)
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ce livre peut être em loyé , 8c par les
lnll-ituteurs , 8c par' esi Maîtteſſes de

Penſion. a '

Roſé] , ou l'Homme heureux , par M. le

- Prévôt d’Exmes, ſeconde Édition. A

Genève 5 8c ſe trouve à Paris , chez

Mérigor le jeune , Libraire , Quai

des Augustins , au coin de la rue Pavée.

*777

Ce petit Ouvrage philoſophique , déjà

imprimé, reparoît aujoutcſhui accom

pagné de quelques Poéſies ſugitives.

Sous le nom de Roſé] , l'Auteur fait

parler un père donnant une instruction à

ſon fils encore jeune 5 il ſuppoſe cet e-n

fimt chéri , d'abord entrainé dans la car

rière du vice , victime des malheurs qu'il
entraîne â ſa ſuite ', 8c , irevenſſu enfin de

ſes égaremens, il finir par lui propoſer le

choix entre la proſpérité 8c la vertu.- Pour

lui Faire connoïtre les avantages de l'un

8c de l'autre, il lui montre d'abord un

château ſuperbe , habité par un vil Favori

de la fortune , qui cherche :ler-r impoſer

par un extérieur brillant , afin deïfaire

oublier la *ſource mépriſable dê ſon opt;
lence. Il lui fait ledétail des bälſeſſes-ſi 8c
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des inſamies par leſquelles cet inſecte or

gueilleux &fest élevé. Il peint enſuite un

vieillard pauvre , habitant une cabgne

couverte de chaume , mais vertueux 6c

tranquille. <- Veux-tu ,dit-il enfin à ſon
n fils ,\ veux-tu demeurer dans ce châct

” teau , ſéjour des plaiſirs 8c du vice?

— a veux-tu habiter cette cabane , ſéjour

” des peines 8c de la vertu P... Que vois

” je ? Sans balancer , ron choix est déjà

” fait ! la vertu triomphe 5 je meurs

»a content n. l _
ſi La plus conſidérable cles pièces Fugíë

tives , est une romance en pot-pourri

aſſez agréable , intitulé lafidélité de 1:;

crève. Elle n'est' _pas avanra euſe à la vertu

de c-erte antique Héroïne. -3 reste conſiste

dans unelclylle ſur une tourrerelle ; un

vaudeville donc le reFrein est que tout est

changé; une romance ſur un papillon ,

6c les traductions de deux ou trois pe

x tites pièces Latines. On connaît le fa

meux distique ſur Didou-z

Infèlíx Dido! nullí bene nupm maríta.

Hoc pereunte ,fidgís ,* 110c_fùgieritc , pzrIs.

l' I

M. le Prévôt d’ExmeS en a peut-être

été le Traducteur le plus llttéralë, nous

Diij
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'laiſſons au lecteur à juger s'il est auſſi le

,plus élégant.

Didon , que je te vois malheureuſe en maris!

L'un périr , tu ferzfuis ,ï l'autre ſuit , tu pétis.

Onſi peut ſe rappeler cette autre tra-ſſ

duction ou imitation , qui aauffi le mé?

rite de la préciſion.
v . '

Didou , tes deux époux ont cauſé tes malheurs;

Le premier meurt, tu ſuis; le ſecond ſuit, tu

meurs.

Supplément à Pdnalyſà des Conciles-Ge'
rzéraux â' particuliers , ar~ le R, Pſi.

Charles-Louis Richar , Profeſſeur

en Théologie, de l'Ordre 8c duNo

yiciat Général des Frères Prêcheurs.

.Tome cinquième. A Paris , chez Beè

anoît Morin ,A Imprimeur - Libraire ,

:ue St Jacques; 8c Laporte , rue des
Noyers. ſi ~ '

_On a rendu un compte, très-avanta

geux des quatre premiers volumes de l'A

nalyſe des Conciles ; &le jugement qu'on

_ena porté, vient d'être confirmétout ré

l
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qcèmment par l'Auteur dela nouvelle Bid
ſſ“ — 'bliotheque d'un homme de_ goût , qui;

tom. z ,~ pag. S8 8c 89 -,~ exalte la nettcteſi —,

(ordre ,ſa preciſion , leſlyle, Féloquence ,

'Lerudztzoryla critique, l'intelligenceprofon

:de du droit ancien ê* moderne;le zèle de [a Re

'Iigion Ô l'amour de la Patrie , qui règlent

'dans ces- quatre premiers' volumes. ous

'pouvonsaffitter le Publiqque le cinquiè

«me 8c dernier que l'Auteur lui donne par"

forme de ſuppément, ne cède pas aux;

quatre premiers , 8c qu'il a même deux

avantages conſidérables ſur eux. Le pre

ïqmier , est la correction de pluſieurs ſautes

-qui s'y étoient gliſſées z le ſecond, &qui

ïest le plus important, conſiste dans un

-grand nombre de nouveaux articles ſur
'le dogme , ſſla morale ê: la diſcipline ,

relativement à l'exigence des circonstan~

'ces du temps 8C des beſoins de la Re
ïligion , des mœurs , de la vertu, ſide la ‘

Ïſdcvtété , des Empires 8c des deux Puiſi

&races-qui les gouvernent dans l'ordre

religieux 8c civil. Tels ſont, entſauttes,

articles Anaz/zëmes, Anti/agit, _An
Tropologieiſi, Archevêque, Cejlzbar , Deiſme,

\Dieu , Écrirure-Sainte, Eternire', Mal ,

î_ atérialzſme , Miracles', Protç/Ians , R11

.. . ,Dh i«Li
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ï

K

chaſſes du Clcrgéſècalicr ê' régulier , uſîdre ,‘

zèle _. où l'on voit la réfutation de la Plei

lëſîzplxie de Id nature. i ~

Lettre d'un Profeſſèur Emeî-ire de ?Unli- ’

vez/ita' Je Paris , en réponſe à un

Prieur Religieux Bénédictin de Saint

Maur, ſur l'éducation publique, au ſu

jet des_ exercices de ,PAbbaye-Royale

de Sorèze. A Paris , chez. Brocas,

Libraire , rue Sr Jacques. >

Les Religieux font-ils propres à Pé

ducation publique P Reconnoît-on .Le

plan de ?Univerſſré de Paris d… celui

que lui attribue M. däàlembert? Le:

exercices du Collège de Sorèze petwenï

ils contribuer aux progrès delakjeitneſſ:

.qtſonfz élève? Voilà les questions que

le Pro eſſeur émérite de [Univerſité de
Paris diſcuteis: approfondir 5 8c ſa lettre

.est une diſſertation intéreſſante ſurſhbjec.

de l'éducation, Où l'en trouve une ſeigle

de réflexions judicieuſes. Il démontre_ ,

par rapport au premierobjet,,-que les RO

igieux peuvent être au moins auffi inſi

truirs que des Laïcs à quile commerce

du monde ôte beaucoup de temps. _a Si

>- Dieu pern: qui. l'homme de. chercher la

\
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” ſolitude , afin de ſe ſoustraire aux dan

» gers du monde , 8c de parvenirà une

” plus haute perfection, n'est-il pas in

.” contestable qu'il veut que le grand Doin

q ” bre vive en ſociété , non pour -ſe cor*

ID rompre mutuellement , mais pour ſe

na _rendre meilleurs , 8c _s’entr’aider. par

n routes ſortes de bons offices , de ma

” nière que ſon nom ſoir glorifié ſur

” la terre comme il l'est dans le ciel.

S1 Or …pour élever Fhomme à des ſen
” rimens auffiíſiublimes 8c auſſi dignes de

n_- lui, peur-on s’yprendre trop tôt? peur

D-.on y employer des lnstituceurs trop re

” ligieux? Qſſexigent de tout lnstituteur,

»s Dieu,, lc Roi ê* la Patrie .P N'est-ce pas»

.ï- qu’i~l s'arrache à former de bons Ci

” rovens , 8c par' conſéquent de vrais
ï- Chr-ſiétiens ?'... La véritable fin de Pédn

x cation efi aſſurément (Yinſpireraux Elè

M ves l'amour de la vertu, de développer

M leurs- talens , 8c de les rendre capables

” &embraſſer ,. en ſortant des Collèges ,.

n l'état auquel ils ſe ſentent plus de pen

:s chant. Ainſi , l'a première qualité d'un

” l-nffituteur , c'est l-'amou-Pde la Reliſi

xñgion 8c de la Patrie; faut q-u7il y

n joigne une patience constante , une

E) v'
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” tendreſſe paternelle pour les enſans

” qui lui ſont confiés. Or , qui aura ces

'n qualités , ſi ce n'est un homme vérita

'” blement religieux , qui connoîr les

n vanités du monde 8c ſa perverſité;

” qui médite ſans ceſſe ſur les devoirs

e l'homme envers Dieu , envers lui

» même , 8C envers le prochain u?

~ Certainement , le Profeſſeur ne pré

-tend pointqiſil ne puiſſe y avoir,par~mi

des Laïcs répandus dans le monde . des

'hommes aſſez vertueux &i aſſez éclairés

pour mériter qu'on leur confie l'éduca

tion de la jeuneſſe. On trouve dans la

capitale 8c dans les Provinces , des Inſti

tuteurs qui réuniſſent ces qualités ;mais

l’Auteur de la Lettre n'en ſoutient pas

îmoins , que la diſſipation que produit

le commerce du monde , 8c la contagion

'de l'exemple, ſont des obstacles que ii’on—t 7

'point à vaincre des Religieux qui ont le

bonheur de vivre dans des maiſons édi- —

fiantesLa ſubordination ?n'exige la règle,,

ne les empêche pas de aaire de bonnes

études , lorſqu'ils en ont le goût , 8c de

'les rendre capables &instruire la jeuneſſe.

Rien ne les em pêche de lire les Homères,

les Démosthènes , les Cicérons , 8c _les

excellents Auteurs François qui ont brillé

dans tous les genres. a
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* ~ Le Profeſſeur émérite expoſe pluſieurs

raiſons plauſibles en ſaveur des réguliers.,

,ſur-tout , par rapport aux Provinces où

.les Collèges ne peuvent pas avoir les avan

tages de l'Univerſité de Paris. On lir_ave_c

ïintérêrrout ce :qui a rapport au plan des

;Études de l'Univerſité de Paris ,aux atta

,ques que M. l’Abbé~de Condillac _a faites

— aux Univerſités, dans ſonCours d'Études , a

;Sc aux Exercices du Collège de Sorèze.

:Cette diſcuſſion , qui est jointe à une

…eſpèce çfapologie de l'Univerſité de _Pa
zſſris ,- à l'expoſition de la méthode qu'on

:y ſuie dans les études publiques , 8c qui

renferme les meilleurs principes de litté

-katuce , ne peut être que trèzs-ugtileaux

— Instituteurs &f aux pères qui veillent de
1 près à l'éducation de leurs enfans. î

Le Micron de Vaugirard, dialogue ſur le

bled , la farine 8( le pain; avec un

traité de la Boulangerie, par M. Lacom

be d'Avignon; Nouvelle édition. A Pa

_ ris , au Palais Royal , 8c chez _Dîdot ,

c. _ .Libraire ,rue Pavée. 1777.

Ce- petit Ouvrage économique , qui

— paçut pour la première, fois au commen

.__çen.1.ent, ,de Mariée_ derniere , 'est égale

D vj
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ment' recommandable par l'importance du

ſujet , 8c par les vues patriotique: de FAU

teur. Les Dialogues , au nombre de ſix ,_

ſont entre le Mitron 8c M. Fromant ſon.

ami. On y trouve &excellentes instructions,

'ſur tout ce qui a rapport au pain; ou y*

«donne auffi _en ſaveur des pauvres , pour:

remédier aux cas de cherie' ou de diſeite ,

la recette d'une ſoupe économique com

poſée de riz , de pain , de navetsôc de

pommes de_ terre, au moyen de laquelle

un menage de douze perſonnes peut être

,nourri copieuſement , moyennant z ſols.:

par jour par tête. Le Micron aſſure que

eette ſoupe est très-nourriſſanrez

C'est domm e que ces Dialogues esti

mables ſoient deparés par la petite ſingu

Ihrité d'une orthogra he bizarre , ſuivant
laquelle les mots ſoiPñ: ecrits préciſément

comme on les prononce: commejour/zel

Iemazzt, diminution., Encore , agée ,filoſb

fic, &mOn trouve à. la ſuite des Dialogues ,,

un petit traité de. la Boulangerie ,extrait

dîmirzfalio publié par M. Malouin ,. ſavant:

Médecin Chymiſte , avec des réflexions.

ſur la manutention de_s Mitrons de Paris.,

Ce traité ,. auffi judicieux.quînílfructiſ),

renferme tous les détails qu'on peut de

ſire; de connoîrre ,, touchant_ la fabrice;
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:tion d'une denrée dont l'utilité eflcſi grande

äeſigénérale.

-Œavrès de Chardin; ,. d'après les manuſ

… crits ‘ de l'Auteur. 2. vol. in- l z.. A la

Haye, 8c ſe_ trouvent à.- Paris, chez Piſſot,

Libraire , rue du Hurepoix. i 777.

_Cette nouvelle édition des Œuvres de

.Chardin, doit être regardée comme la

.feule vraiment authentique 8c originale.

Elle a été faire d'après crois maimſcritsñ

..originaux , doncſun , peu de temps avant

Ia mort cle l'Auteur, avoit été rédigé ſous

(les yeux z d'après le manuſcrit corrigé de

,fa main». Ces manuſcrits ont été donnés,

par le Marquis de Chaulieu, petit neveu

du Tibulle François ,, qui annonce lui_

ſ même, dans une Lettre à l'Éditeur , les.

~ -mocifs qui en ont rerardé- long» temps la

— publication , 8c ceux qui: Poccaſionnent

zaujourdhui. u .l'a-i long' - temps héſité

, D) Monſieur , dit M. le Marquis de CYiau.

,azlieu g à rendre public le recueil des;

n Œuvres de M l'Abbé de Chaulieu., <

w mon grand-oncle.. Set-famille ,.- par ref-

M pect pour ſa mémoire. , étoic dans l'ine

n tendon. de ne point leur laiſſer: Voir. la

z... M. lîAbhé &changea faiſait
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z» desvers pour ſon amuſement 8c- ſans
ſi» prétention 5 8c jamais il nÎeut lañvolonué

»a de ſe ſaire imprimer. Voilà pourquoi,
ſi” depuis plus de cinquante ans , ſes hé

-» ritiers ont toujours refuſé de ſe déſaiſit

E” de ſes manuſcrits; mais , cOmme-dans

z: les éditions imparfaitèsqubn a données

” de ſes Ouvrages , ſans leur conſente~
,z ment , onctlui a attribué des piècesſiquïl

.n n'a point Faites , 8c des ſentimens qu’il

n’eut jamais , le même reſpect pour ſa
en mémoire ,ct .mec détermine enfin à vous

3-» faire le. ſacrifice deces manuſcrits qu’on

r” uſa tant de. fois demandés n.”

L'Editeur s’eſt particulièrement attaché

?au manuſcrit que Chaulieuavoir adopté',

.ï

58C que cet illustre Poëte destinoit au Pur

ñblic , comme on peut en juger par la

'Préface qu'il y a jointe, 8c qui paroît

..imprimée aujourdhui pour la première

:' ſois. Cet-te Préface est d’autant plus inté

Ãreſiante , quîelle ſait connoître les' véri»

-tabffes ſentimens de l’Abbé de Chaulieu.

'Il y convient des écarts de ſon imagina

ation , mais il déſavoue 8C condamne d’a—

, Ï-vance tous les jugeménsquïls pourroient

ü — faire naître au préjudice de ſes mœurs 8c

:-de ſafoi. Trois de .ſes pièces ſur-tout 5 in

 

:tirulées par lui-même , 'lesTîois Faiſons.
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de penſer ſi” la mort , lui ont paru exi

ger une interprétation. i* L'applaudiſſe~

l» ment ,des gens d’eſprir , dit—il , 8c le

” malheureux amour—prOpre dont il efl:

. a impoſſible de ſe défendre, ui rehauſſe

,e le .prix de ce que ,nous po édons , me

,a perſuada que je pouvois tenter tout ce

'u que l'étendue d'une imagination bril_—

” lance 8c féconde pouvoir mettre au jour:

a: cette penſée me Harta. Je crus poſſéder

” quelque partie de ce tréſor inestimable',

” ſéduit par ces erreurs, plutôt que guidé

»a par la raiſon , je voulus faire quelque

w choſe de… ſingulier : je m’aban_don

” nai tout entier à mon génie; Je penſai

p” qiſe l'imagination portée â un certain

n degré , pouvoir égayer ce qu'il y a de

ñ” .plus triste, conſerver les ornemens de

” la Poéſie parmi ce qu'il y a de plus cu

,s rieux ,' 8c jeter des fleurs ſur ce qu'il

” y a de plus ſec 8c de plus aride. C'efl:

'n dans cette idée que j'ai compoſé les

a: Tmis Fczcorzs de penſer ſidr la mort.

n ll faut plaire aux eſprits bien- faits.,

u diſoit M. Paſchal 5 c'est à eux que je

” m'adreſſe ici , 8c je lesconjure de ne”

” me pas condamner ſur les apparences ,

»s 8c de n’aller pas prendre pour mes o i- î

z: Diions , ce qui :ſé-toit en effet que es
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du eſſais de Poéſie. J'ai fait la première

ao façon de penſer ſur la mort dans les

u principes du Christianiſme , 8c de

” toute l'étendue de la miſéricorde de ñ

go Dieu , ſeul aſyle des pêcheurs comme_

” nous 5 8c je l'ai faire ſans être , par mal

» heur dévot. J'ai fait la ſeconde dans les

ai principes du pur Déïſme , ſans être So

» cinien; la troiſième , dans _les principes

a» dEpicute , ſans etre impie n-i athee.

a» C'est ainſi que j'ai chanté les amours

$9 6c le vin , toujours voluptueux 8c jamais

» débauché. _ Ferme dans les_ principes de

»a ma Religion, je nai point pretendu

” d matiſer le libertinage; j'ai cherché'ſeciâ

ernent à. faire voir juſqu'où l'abon

n dance de la rime, la fécondité de Fimagi- '

u nation, 6c la facilité du génie, pouvoient

w aller p». . _

Parmi l'es pièces qui -irfavoienr encore

été imprimées dans aucune édition d'os

Œuvres deChaulieu , on distingue l'Ode

contre \a corruption did style , ó- le mau

vais goût des Poëtes du temps. Nous

croyons faire plaiſir à. nos. Lecteurs de la

rapporter en entrer.

Quoi d'une l' quand je veux écrire,,

v !aut-il appeler toujours ,.

Ou. la Mère des Amours,,
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Ou le blond Dieng de lañlyrc,

On Muſes-à mon ſecours!

Tant de bruit 6c tant dœnflure,

Tient lieu de fécondité

A ces Auteurs qu'a jeté

Dans beaucoup de bourſoufflure ,

Beaucoup de fiérilité.

Pour toi, ma guide ficlclle,

Qui hais l'affectation ,

Reine de l'invention ,

Tu viens ſans queje t'appelle,

Chère ímaéination l

Alors au lſſîeu de penſée ,

Däintîthèfcs 8c de traits ,

Tu me ſoumis des portraits

Qu'à leur manière aiſée

L'on voit que toi ſeul as faire.

Là , point (Pépitliètc en time ,

Dc pointe , de ſens retots ,

Ne vient-Former les accords

Dc ce ſec 6c dur ſublime

Pour qui Roi fait cant d'efforts.

C'est dans nnDictionnaire i -ï

Dc rimes que prend Houdart,

md
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Ce bel eſſor , cet écart,, Ã )

Qui, froids enſans dun Libraire, ~

Sentcnt trop la peine 8c l'art.

Féconde ſans artifice ,

ï Quand ru viens à fenflammer ,

Quoique l'on veuille exprimer ,

Les mots ſervent ton caprice,

Et :ſempreſſent à rimer. 1

Tu fais_ ces belles images , ' i

Ce tour facile 8c badin ,

Ces fleurs qui , comme un jardin,
Emaillent les badinages _ - i '

, De Chapelle 8'; Sarraſin; j _ j v.; a

Du Poïte d; Sicile, . jQu'est devenu le hautbois? ‘

La flûte 8c la douce voix ſſ ſi i _

Dont hloſſſchus; dans une Irlyllect, ſſ '

Chantojt les prés 8c -lesboisl _ q;

' . . ñ — ~ _ -u
Beau pinceau tendre Bt fertile, . 3,1_

Oli' ſont ces vives couleurs , n_

Que , pour peindre ſes douleurs , '

Vínt emprunter de Virgile,

Philomèle en ſes malheurs -î P

ï ' ...

. d
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Carulle, iGallus, Horace , <

Aux' ſoupersde Mécenas ,

N'e’gayoienr poin; le repas

De vers obſcurs qu'au Parnaſſe,

Phébus même _n'entend pas.

Comme parle la Nature ,

L'on parloir au fiécle heureux

QŒA-&gufle rendit fameux,

Moins que ſon bon goût quiíîure

Encore chez ſes neveux.

Mais bien-tôt après ſuivirent

En ſoule les faux Brillans:

Depuis ces malheureux tems

Les Dubartas rcfieurirent

Au Cafe' de la Laurens.

q C'est-là que Verdunadmire

Gâcon', Lucain , Martial ,'

Et que ce Provincial

Vanre les Cone/ms' * quïnſpire

Er _Rome 8c Pliſcurial.

 

à' C'est ainſi que Chaulieu a franciſé le mot Italien

Cancun'. ' '
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Paix-là , j'entends Pimpnnelle * ,

Qui, géométriquement,

Par maint beau raiſonnement'

Fait, à la pointe fidcllc ,

Le procès au ſentiment.

Le dur , Penflé, le bizarre

A ſa voix reprend vigueur;

De ſon école l'Auteur

Le plus plat ſe croit Pindare;

Danchct même a cette erreur.

Mais quoique dans leur chimères

Ils foulcnt Malherbe aux pieds.

Je n'y vois que des Frippiers

Retourne] l'habit &Homère

Dans leurs vers cstropiés.

Ferrand , chez qui ſe conſerve,

Dans un eſprit vif 8c doux,

Ce qui reste de bon goût;

C'est roi qu'Ap0ll0n réſerve

Pour oppoſer à ces foux.

îî-~

F Fontenelle.
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Sauve ta chère Partie

De l'invaſion des Gars ,

Qui, montés ſur de grands mo” ,

Ramènent là barbarie

En triomphe chez les ſors.

Les Pièces déjà imprimées; ſont ſou

vent très-différences dans cette Éditionde ce qu'elles étoient dans les précédentes.

La Plainte ſi” la mort de M. le ûíarquis

de la Farrc , en particulier, reſſemble

fort peu à la leçon qu'en a donnée ſeu St

Marc , qu'on regarde comme le meilleur

des anciens Éditeurs de Chaulieu. ll

en est de même de pluſieurs autres mor

ceauxf ſ-enouvel Editeurs. eu ſoin de faire

obſerver ces différences , &l s'est attachés

ſur-tout à 'Ia critique de ?Edition de St

:Marc , qu'il met toujours en Oppoſition

avec celle~c,i.
du

_Ceuta/nc du Boule/rubis, conférées avec

les Coutumes de Paris , d'Artois , de

Ponthieu, d'Amiens &deMontreuilh '
ſſle Droit commun de la France , 8c la

Juriſprudence des Arrêts, par M. le

Camus dT-Ionlouve , ancien Avocat

au_ Parlement : 2. vol. in-4.°. de i [Oo
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pag. environ. A Paris , chez Didot

l'aîné , imprimeur-Libraire , rue P0.

vée ñsaint-Autlré-des-Arcs , près le

Quai des Augustins. i777. Avec Ap

probation &c Privilège du Roi. Prix ,

reliés , z. i liv. On trouve chez le même

Libraire , le Traite' des Intérêt.: , du

même Auteur.

M. le Camus d’l~Ioulouve , Auteur

du Traité des Intérêts , qui a paru en

i774 , 8c quia été reçu favorablement

du Public , vient de donner un nouveau

Commentaire des Coutumes du Boulon

nois. Sous vingt titres diffétens, il traite

non-ſeulement des diſpoſitions particu

lières de cette Coutume , mais même

de tous les principes. du droit commun
. t , , .

quii reglent tous les cas qu elle na pas

prevns.

ll y a , dans la Coutume du Boulon

_nois , comme dans toutes les autres Cou

tumes , beaucoup de diſpoſitions abſol

lument conformes au droit commun du

Royaume; mais comme une Coutume

ne p_eut renfermer toutes les Loix qui

peuvent régir la Province pour laquelle

elle a été faite , l'uſage est de ſuppléer

ä ſes 'diſpoſitions par celles du ' Droit

commun.
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" C'est ce qu'a Fait l'Auteur du nou,

veau Commentaire. En diviſant ſon Oué

vrage par matières, il a- réuni le Droit -

commun au Droit particulier , 8c celui

7 dont parle la Coutume, â celui dont elle

ne fait aucune mention, ' ~

Le Droit commun .inſéré dans ce

Commentaire, atrois objetsclifférens;

les perſonnes, les biens 8c les actions.

’ Les bornes 8c la nature de notre Jour

nalne nous permettent pas de donnetñ

une Analyſe ſuivie de cet Ouvrage 5

mais nous pouvons aſſurer que ce nou

î/eau ~Commenraire est plus étendu

8c plus méthodique que les' précédens.

L’Auteurïy traite à fond toutes ,les queſ

tions qui peuvent naître des diſpoſitions

dela Coutume du Boulonnois; «SC ilajoute celles qui doivent être réglées dans

cette Coutume par le Dtoitqeommun. Il

diviſe 8c ſubdiviſe les matières avec \faut
d'ordre-z 8c dans une telle gtadarioſſn ,

quîilFait-ttouver , ſur_le champ , -les

éclaitciſſemens &ñſolutions qu'on peut

deſirer ; 8c rien n'est avancé de ſa part ,

qu'il n'en justifie', ou 'par des Loix pre'
îciſes', ou_ par des ſuffrages accrédités i,

~o‘uſſſi'par »des «préjugés reſpectables. ctCet u,

Ouvrage est un véritable Corps de Droit ſi ‘-~

;ſl ï
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pour la Province du Boulonnois , 6c pa;

rol: le fruit de beaucoup de recherche;

8c d'un long travail. C'est un ſervice

important , que M. le Camus d’Hou-g

louve a rendu à cette Province _. dont ,il

est originaire , 8c pour laquelle il témoin

gne une ſingulière affection. Le même .

Commenraitehe ſera .pas moins .utile

aux Provinces voiſines , dont les_ Çou

tumes ont beaucoup de rapport avec celle

du Boulonnois; 8C il peut encore ſervit

dans tous les autres Pays Coutumiers ,

où , abstraction faire des Coutumes par

ticulières, tant de questions 'doiventêtte

décidées par les Loix générales du Royau

me-, &par le 'Droit commun,

Œzſſçvzc; chirurgicales de M. Percival Pott;

traduites de l'Anglais ſur la ſeconde
édition; z volumes in—8°. Aÿctaris,

chez Didoc le jeune _, Libraire de la

Faculté de Médecine. i777. Avg;

Approbationêc Privilège du Roi. Prix,

n. liv. les deux-volumes, reliés. 1_

.ct Ce _Recueil nous-a paru trèsdntéteſſang,

_ôc [mériter d'occuper une place parmiles

meilleurs Livres quiont paru ſur la Chi

.turgíe- .ll est. :empli dbxcelle-uteg 9195W

vauons.
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vation. On en trouve ſur lavNaturerîc les

conſéquences dés accídens auxquelsla tête

eû ſujette par cauſes externes , ſur la

fistule lacrymale _, ſur les hernies , ſuô

_la morrification- des pieds 6c des orteils;

on y voit auſfi un Traite' complet ſur

1er herniesôc ſur la ſiílulei de ?anus z,

.avec quelques cetmxques ſur les foulures

les diſlocations , ſur la cataracte, , 8c ſur

le pqlype du nez. -

.Recherches _ſiër les Maladies Chroni

ques , particulier-rendent ſur les hye

dropiſies , 8c ſur les moyens de les

guérir; par M. Bacher _, Docteur
. Rég-enr/de !al Faculte' de Médecine de

Parier r vol. in-Së." A Paris , chſiez la.

' vendre Thibaut, Imprimeur du Roi,,

Place Cambrai; 8c Didor le jeune L,

Quai des Augustíns- -

Cet' Ouvrage est un desirlzlu-s utiles,

dans ſon genre. M. Bacher 's'occupe

;depuis long-temps du trairenaenr des elif- —

?Féœnres hydrOpiſie-sz 8c il s'est fair, ſu:

ces maladies , d'après !ſes différentes ob

,ſezzvazuiqns ,- une, \doctrine particulière

_óquîîlñdéäreloppe Touran longe dans le

.mms de cet ï *OuY-çage. .Nous croyons ne

N



«98 MERCURE DE FRANCE. j

pouvoir mieux le faire connoîrre , qu'en

mettant ſons les yeux de nos Lecteurs ,

le rapport- de MM. les Commiſſaires de

la Faculté de ~Médecine de Paris.

c* M. Bacher , dans l'ouvrage que

nous avons été chargés d'examiner , dé

veloppe avec netteté 8c préciſion , les

différentes ca uſes des hydropiſies; il paſſe

'en revue les remèdes uſités dans le trai

tement de ces maladies , 8c en expoſe

les effets. ll combat enſuite avec des

raiſons victorieuſes , ap uyées d'obſer

vations multipliées , p uſieurs erreurs

auſſi anciennes que généralement accré

ditées. Cependant , malgré l'étendue des

recherches de l'Auteur , il s'en faut de

beaucoup, comme il le remarque lui

.même , que la matière ſoit épuiſée ,

particulièrement à l'égard des hy ropiſies

de poitrine ', mais s'il nous reste encore

bien desconnoiſſances à, deſirer,il est aufli

constant que M. Bacher a diminué les

difficultés pour y parvenir. Il vient d'a

jouter un degré de perfection à l'art de

guérir. Nous ?invitons à continuer ce

travail', en attendant , il mérite nos

'éloges «Sc notre reconnoiſſance , puiſqu'il

nous rend le ſervice eſſentiel de publier

unOi-ivrage qui manquait àla Médecine.
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Signe',LEMoNNiEn,MAcQUER,Lortſi , 4, E; …

GANDcLAs , MALOET n. ñ ' \Ïſi-_M/

  

M.. Bachera terminé ſon livre ar u

r Catalogue des Ouvrages qui ont eré- u

bliésñſur Phydtopiſie g il n'avoir pas ans

doute . coiinoiſſance d'une petite ’ bto—

ohíure qui a paru en i769 , chez Hum

blot: ,r intitulée' Traite'stzr Pñydropzſíe &
Jæljaùniſſ: z par M.- Marquez, e- puiſqu'il

m'en fait pas' mention dans ſon Cata

logue. O11 y trouve la compoſition-d'une

elaírettepuſgagive, dont faiſait uſage, _avec

ſuccès, le Docteur Marquer ; 8c' que'-Budhoz, ſën gendre z' aaufli preſcrit' pluä- r

«ſieurs Fois-avec lamême efficacité_dans les

:cas 'd-'hydropifie :remède qui-aurait mé

rité ſans contredigdes grarificarions à ſon

Auteur, s'il en avoir voulu faire mystère.

'Nous profit-ons de-cette- occaſion pour

?annoncer que M; ïBurſhoz, Médecin îdè

> !Monſieur _. vient de publier , avec 1a'- gé

'ſinéroſité digne d'un vraiîMédecin, 'dans

ſon' rzaûmelle 76" économique de;
r ’ -zreisiliêgrſizesſilacompoſition de l'Elecïuaire ’

Ann' - Vénérêeiz”, dont M. Marquer , ſol!

.Beau-père , lui avoit_ !aiſſéïle ſecret.
._ l_ _ ~ __ _ l r~ c_ ...nñ ’ a]

i' ..ï _ -ñ 1-' - é ' . ‘

zzcxzroz' .‘.- . 3:! _ &f; u' ~ _ ,

: r; ſit l i)

ucïiſz iz..ñ.i'ic" ..i i: c ;~_.- …_ r-àäjr r" :j)
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Obſèrvations critiques ſur un. Ouvtagè
intitulé , Examen de ſila Houillc, conſi

_ déreîe comme en rai.: de.: Terre: , par
M. RauLſim , I octeur en Médecine.

,,1 vol. in-u., A Amzflegæiam ,ñ 8c ſe

rrouveà Meaux, ches-Charles , Li.

, braiſe), cueStzRf-mysâîParishchez

. Baſtien z Libraire_ ,rue du PçtiróLyon,

,ñ Fazuçbqurg Stk Germain f; 8c chez

. ,Ruault ,_ Libraire ,the .de la Harpe.

~_
_,_\").~...-:—'_,-

-

,Si cepeurlûuvrage estxngereſſanr par -

ſon objet_ pour les_ Cultivateur# des. Pro

vinces de Picardie ,~ Champagne , Brie ,

,I-fleæle-.France , &A même pour tous ceux

.dans voiſinage deſquels on pourrait

découvrir des houillièresſilne :l'est pas

Jnoins_ pour la. Phyfique-…ôc Fflistoire

ſuaturelle, Uenzgie de_ déprime; lÎOuv :age

_de M. Rzxuliqxzzxfest pps-leſeiitimenr qui

.Az afflèiéäh Pin-Trade Dirac-Sacs. elle a été —

;uniquement cpqdqite pa; dps vues con

.formeaä _aux ſienne; , celles de l'utilité gég
jſſnéſſrale. ljengrguis avec des_ houilles-eſi*

&une [Çpſbgtÿpdç _uriliteſſ pour l'exclu

re , comme M. Raulin l'a prétendu ;

quand bien même on ne Femploieroir

que pcq; :Les prairies , il est certain 'qu-on
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en titera beaucoup plns de fourrages. Plus

il y a_ de Fourages , plus on peut avoit

_de bestiaux. La quantité de .bostiaux aug

mente la quantité des Fumiers : de-là ,

.l'abondance des grains : de-là, les ti

cheſſes ou Paiſances defi le but auquel

doivent tendre tous les Cultivateuts.

La Phyſique de l'homme fizin , ou Expli

cation du forzäiom du Corps humain ,
par M. Ndadelonîlïrofeflſieur d'Anim

mie 8c de Phyſiologie dans la Faculté

de Médecine de Nancy ,- de l'Acadé

mie Royale des Sciences 8L des Arts

de la même Ville , Médecin :le l'Hô

pital Saint-Charles. 1 vol. inó8". en

.Idiome Latin. A Paris, chez Didoe

le jeune, Libraire , Quai des Auguſó

tins z à Nancy , chez Babin , 8c à

Strasbourg , chez Kœnig.

Cet Ouvrage est rédigé en ſaveur des

Érudians en Médecine. Le célèbre Pro

feſſeur y développe d'une Façon claire

8c conciſe , le méchaniſme de toutes les

Fonction-s du corps animal ; il y expoſe

les ſystèmes des Auteurs : il n'aſſure
rien dont il neſi ſoit très-certain, 8d il

tâche d'expliquer phiſiologiquement ce

Eiij
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qui n'est que problématique 5 enfin, il a.

:enfermé dans cette brochure tout ce qui

ſe trouve de plus eſſentiel dans toutes

les phyſiologies connues : c'est une vraie

quinteſſence de la phyſique de l'homme.

Un pareil Ouvrage 'n'est donc pas ſeu

lement utile aux Étudians en Méde

cine, mais il convient :i tout Phyſicien ,

_ 6c à tout homme qui veut connaître le

méchaniſme des différentes fonctions de

ſon individu. M. Jadelot est d'ailleurs

fort modeste; il avoue qu'il a mis à

contribution les Ouvrages de M. Hal

lerc , pour la rédaction du ſien , bien

différent en cela de pluſieurs Auteurs 7

qui , pour ne pas faire connoître les

ſources où ils ont puiſé , dépriment ſou

vent ceux qu’ils ont conſultés. Quantà

la partie Thypographique , elle est par

faitement exécutée , 8c prouve qu'en

Province , elle n’eſi: pas tnoins parvenue

à ſa perfection qu'à Paris. ’

Explication des Ce're'm0nies_de la Fête

.Diezz d’A1x en Provence , ornce

de Figures du Lieutenant de Prince a

d'Amour', du Roi 8c Bâtonniers de

la Bazoche, de l'Abbé de la Ville, ~

8c des jeux des Diables , des Razcaſÿ
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ſeros , des Apôtres, de la Reine de

Saba , des Tiraſſonsñ , des chevaux

frux , 6re. , avec les airs notés conſa

l crés à cette fête , 8c quatorze Planches

gravées. Prix, z liv. bro. A Paris chez

Nyon , Libraire, rue St Jean- cle-Beau.

vaiszàAix-.chez Eſprit David l, Impri-î

meur-Libraireæi Marſeille, chezMoffi:

à Lyon 8c àAngers, chez les Libraires

des Nouveautés.

- M. Grégoire', d’Aix , est l'Auteur de

cet Ouvrage curieux 8c ſavant. . Trois

de ſes fils ont deſſiné 8C gravé toutes les

Planches. Ils ont eu pour objet de repré

ſenterôc d'expliquer les Cérémonies cle

l'a Fête-Dieu d’Aivx dans les cinq jours

différens, qui ont donné lieu àla diviſion '

de cer Ouvrage en cinq parties.

1°. Le Lundi, Fête de la Pentecôte.

2°. Le Dimanche de la Trinité.

3°; La veille de la Fête-Dieu.

4°. Le jour de la Fête-Dieu.

5°. Le Samedi d'après cette Fête.

_ C'est dans les Mémoires ſur l'ancienne
Chevalerie ſi, par M. de la Curne de

- Sainte Palaye , que M. Grégoire a cru
trouver l'origine 8c l'explication de cesſſ

Fêtes. ll fait l'hommage cie ſa décon

E iv
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verte au Savant Académicien ,-en__lui

dédianr ſon liv_re. En effet, ces cété

monies ſingulières ont beaucoup_ de rap

port avec celles qui ſe prariquoient au

s, treſois dans les tournois. Il _est proba

ble que le Roi René d’Ânjou , Comte

de Provence , qui a institué cette Fête ,p _

vers l'an 1'462 , ,Sc qui s’étoit ſi ſou* ,

vent distingué dans les tournois , a

voulu perpétuer â jamais la mémoire

d'un de ces jeux militaires , en les aſſo

cianr aux plus grandes cérémonies Reli
n I , Q ï' e_ \

gicuſes, ſuivant lelprit du XV ſiecle.

C'est du combat de Courroèfie ou à.

Plaiſance, que le RorRené nousa laiſſé

a r ré cntazion aus une ar 1e u 'l e ſe d t d Ce

réinonial de la Fête-Dieu. _

Le Lieutenant de Prince d'Amour ,

ſon guidon; le Roi de la Bazoche , ſon_

Lieutenant, ſon guidon , I’Abbé de la

_ Ville , ëcc. , jouent , ce jour-li , le' rôle

des grands Chevaliers qui aſiiſiroient aux

tournois. lls vont avec leur ſuite enten

dre la Meſſe à la Métropole , en grande

cérémonie , les uns avec le Parlement,

les autres avec Meſſieurs les Conſuls_ z

ils ſont ſuivis de' leurs Officiers 8c de.

tout ce qui Forme leurs Cours , ce qui

éroit »autrefois une partie desuſages Reñ;

ligieux avant le tournoi.
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l Après_ ces qpremſſières explications ,

cſie doit pjquer le plus la_ curioſitéd,

est 'a ren te our_ noi un tournoi ccourtozfflélest joinÉ dan? une auffi grande

Fête que celle ;de la _Fête Dieu , aux jeux

des Dialfles , des Apôtres , des Raz-J
(cíallſſetobs ou des lépïreux, ) de la Reine:

e Sa a, des Tira ons ( on Luteurs av'

terre) ôtc. C'est qu'on_ ne célébroit point

de grande Fête qu'on n'y admît .ce que

l'on nomÏmoit alors des entremet: , mot_

que l'on a enſuite changé en celuicFi/zz

termède; enſorte que le Roi René, pour
ſe conformer ſia_ cet _uſage , a introduit.

dans ſa grande Eêtægces entremets, pour_

leſquels ll a choiſi des repréſentations de

points d'Histoire de l'ancien 8c du nou

veau Testament , qui préroient_ le plus

à ſon gré à la morale , â l'agrément, 8c

peur-être auſſi à la ſingularité des per;

ſonuages, pour amuſer le peuple 6c attis

rer ce concours ſi conſidérab e d'écran-q.

~ gers pour voit' ſa "fête-Dieu , en quoi

1l a parfaitement rculli.

Là Science du Bon-homme Richard; -i

1MOyerzfacile depayerles I/Îzpôtsirraduitſſ

_de l'Anglois. A Philadel hie ; SZ ſe

trouve à Paris, chez Ruau t, Libraire.
‘ Ectv ' '
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Rue dela Harpe. 1777. inñrz.. Prix ,

1 liv. 41'. '

Cet Ouvrage , auſſi court qtfexcellent,

est du petit nombre de ceux auxquels

on peut donner la qualification dZ-Furczmz

Libellum. On aſſure que c'est le célèbre

Docteur Francklin, qui s'y cache ſous

le maſque du Bon~lzomme Richard , fai

ſeur «T-Almanachs , très-connu , dit~on ,
dans une autre partie duamonde , pour l

donner à ſes compatriotes des leçons
I

‘ auffi ſenñſées qifutiles de philoſophie eco

nomique , dont 1l n'y a aucune Société -

policée qui ne puiſſe 8c ne doive même

profiter. ll eſt difficile de renfermer dans

auſſi peu de pages, un plus grand nom

bre de vérités importantes. Les moyen?

faciles que propoſe le bonhomme Ri

chard pour payerles impôts , 8c en même

temps pour vivre dans ?aiſance &c le con

ſentement, ſont, la vigilance, l'ordre , l'é

conomie ôc la rempérance; moyens bien

ſimples , 8c qui cependant avoient échap

pe à tous les faiſeurs de projets ſur les

impôts.

Le bonhomme Richard , pour mieux

mettre ſa Science à la portée de tous ceux

à qui elle peut ſervir , aſſaiſoune ſa mo
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rale de proverbes 8c de ſentences , qu’il

applique à tous ſes préceptes, 6c l’appli

cation en est toujours juſte & frappante.

Nous allons en donner quelques exemples.

. S'ily avoit un Gouvernement qui obli

geât les ſujets à donner régulièrement

la dixième partie de leur temps pour ſon

ſervice , on trouveroit aſſurément cette

condition Fort dure 3 mais la plupart d'en

tre nous ſont taxés , par leur pareſſe ,

d'une manière beaucoup plus tyrannique.

Car, ſi vous comptez le temps que vous. —

paſſez dans une oiſiveré abſolue , c'est-à

dire, à ne rien Faire , ou dans des cliffipa

tions qui ne mènent à rien , vous trouve

rez que je dis vrai. Uoiſiveté amène avec .

elle des incommodités , 8è raccourcir ſen

ſiblement la durée de la vie. *ï Uoiſiveté,

»a comme dit le bonhomme. Richard ,

” reſſemble à la rouille , elle uſe beau

” coup' plus que le travail; la clef dont

” on ſe ſert, est toujours claire n,

Courage donc, 8c agiſſolns pendant

quenous le pouvons', moyennant l'ac

tivite , nous ferons beaucoup plus, avec

moins de peine. e* ljoiſiveté, comme clic

j” le bonhomme Richard , tend tout diſ

u ficile', l'industrie tend tout aiſé z celui

_n qui ſe lève tard , s'agite tout _le jour ,

~ ' ’ E vf '
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u 6c commence à/peine ſes; affaires, qu'il'

a estdéjà nuit. La areſſe va st 'lentemeng

zz comme" dir le Bonhomme Richard ,p

es que l'a pauvreté Fatteint tout d'un coup r'

a: 'pouſſez vos affaires , .comme il dit en

d; core , ë: que ce ne ſoit pas ell-es qui

n vous pouſſent. Se couche-r de Borme

a5 heure' 6c ſe 'rever marin z ſont les deux

."- meilleuats moyens de conſerver ſa ſanté ,

,s fa Fortune 8c fon jugement n. v -ñ

Mais, indépendamment de Firrcluſhie,

il' Faut encore avoir de la constance , de
ſa réſolution' &des ſoins. II-lſiaut Voir ſes

affäites avec ſes propres yemr -, 8c !repas

trop ſe con fier aux autres. «r Car , comme

” 'dit le bonhomme Richard , je n'ai jaï

” mais vu» un arbre quïm change ſou

” vent de place , ni une &mille qui dé

” ménage ſouvent , proſpérer autant que

\za d'autres qui ſont ?Babies D. Trois clés

ſi 'ménagemens ſont le .même tort qrfun ‘

incendie; il vaut autant jeter raæbœ au

feu , que de lee-changer de place. Car

dez votre boutique , 3c votre boutique

vous gardera. Si vous voulez faire votre

affaire , allez-y vous même; fi vous von

lez qu'elle ne ſoit pas faire , envoyez-y.

‘ "Pour que les laboureur_ proſpère , il Faut

qu’il conduiſe fa charrue, ou qu'à! la
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!Îſze lui-même. L'œil d'un maître ſal:

plus que ſes deux mains. Le défaut de

ſoins fait plus de tort que le défaut_ de

ſavoir. Ne point ſurveiller aux Jourdai

liers ,zestla même choſe que-livrer ſa

bourſe à leur diſcrétion. Le trop de

confiance dans les autres est la ruineñ. de

bien des gens. Car, comme dit ?Alma

nach, ce dans. les affaires de ce monde»,

u ce n'est pas par la foi qu'on ſe ſauvez

p c'est en n'en ayant pas n.

ï* C’en est aſſez , mes amis , ſur, 'l'in

dustrie 8c ſutïattenrion que nous devons

donner à nos propres _affairesiz mais.,

_ après cela , nous &vous avoir encore la

tempérance , ſi nous voulons aſſurer les

ſuccès de notre induflrie. Si un homme

ne ſaitſpas épargner en meine-term qu'il

gagne , rl mourra ſans avoir un ſol, apres

»avoir été ,. toute ſa vie , colle' .ſur ſon

ouvrage. -- Plus la cuiſine est graſſe.,

dir le bonhomme Richard , plu-ile tef

tament est maigre -=. Bien des fortunes

ſe diffipent en mème-temps qu'on les

gagne , depuis que les Femmes onc né

Flige les quenomlles 8c _les tricots pour

a table à the' ,.81 que les hommes ont

quitté pour le plin-ch, la hache 8c le ma:

teau, a Si vous voulez être riche, .dit-.il ,
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X

dans un autre Almanach, :fapprenez

pas ſeulement comment on gagne ; ſa-~

chez auffi comment on ména e n. Les

Indes n’ont pas enrichi les E pagnols ,

parce que leurs‘_ dépenſes ont été plus

conſidérables que leurs profits. .

u Lebonhomme Richard nous prévient

prudemment ue Forgueil de la paruœ

est un travers âuneſle. Avant de conſul

ter votre fantaiſie, conſultez votre bourſe.

L’orgueil est un mendiant qui crie aufli

haut que le beſoin , mais qui est infi

-niment plus inſatiable. Si vous avez acheté

une jolie choſe, il vous en faudra dix

autres encore , afin que Faſſortiment

ſoit complet ; car , comme dit le bon

homme Richard , n il est plus aiſé de

n réprimer la première fantaiſie , que de

a» ſatisfaire toutes celles qui viennent en

» ſuite». ll estaufii fou au pauvre de vou

loir être le ſinge du riche, qu'il l'était à la

grenouille de s'enfler pour devenir 'égale

du bœuf. Les gros vaiſſeaux peuvent riſ

quer davantage 5 mais il ne faut pas que

les petits bateaux s'éloignent jamais du

rivage , les folies de cette eſpèce ſont

bien-tôt punies z car , comme dit le
bonhomme Richard, la gloire qui dîner

_ de Porgueil , fait ſon ſouper du mépris n."
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Et le bon-homme dit encôte ailleurs ':

OO la gloire déjeune avec l'abondance ,

,d dîne avec la pauvreté, &ſoupe avec la

” honte n.

Onajoint â ce petit Ouvrage : 1°.

Ylnterrogaroire que M. Ftancklm ſubit

au mois de Février 1766 z devant le Pac

lement d’An leterre 5 z°.la constitution _

de la Répub ique de Penſylvanie , telle

quellea été établie par la Commiſſion

énctale de Philadelphie , au mois de

Ïuillec 1776 z zffllïnterrogaroire de' M.
Penn ,' à laiBarre du Parlement , au

mois de Novembre de la même année.

Ces trois Pièces, qui ont déjà paru en

différens temps dans les Papiers publics ,

ſont très-intéreſſantes pour tous ceux qui

veulent ſe mettre au fait de ce qui con- _

cerne l'Amérique Septentrionale.

'LoL/frs de Libanius ,x Poëme philoſophi

que z par M. Ducloſel cYArnery l,

Écuyer. A Londres;,& à Paris, chez

Cailleau, Imprimeur-Libraire , rue

Saint-Severin. , ñ ~

ll y a peu d'apparence qu'il existe 'z'

d'origine] de ce Poëme , encore moins '

que ce ſoit une production du furieux..
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Libanius, Sophiſiei dîAntiocl-.ae , Cone'

temporain 8c ami de l'Empereur Juliem

Ou ne donne d'ailleurs d'autre indica

tion lai-deſſus , que ce laconique avertiſ
ſement. c* ll patoit que Libanſiviis s'e'roit

:9 permis \ſimitet Propetce , Juvénal 8d

v Perſe: on a( cru devoir indiquer les

:a ſources dans; leſquelles il a puiſé n. Ce

qui veut dire vraiſemblablement que Mi

Ducloſel d'Atnerv a emprunté quelques

-endroitsde ces Poëtes Larins , qu'il a_

citésair bas des pages de ſon 150ème. ll y

en a auſſi de Carulle 6c. de .Vnlétiusi

Flaccus. a '. .. .. 1

Quoi qu'il en ſoir, le Poëre ſe cranſä

porte dans l’AnriquiEé*, 8c, d'un ton vrais

ment philoſophique , parcourt ſucceſiië

vement dífférens objets , tels que la va

nité des richeſſes, cles .honneurs 81.. du

pouvoir; l'ignorance de l'homme ſur

ſon eſſence , ſur celle de lÏInivers qu'il

habite , 8: ſur .les ſecrets de la Nature ;

ignorance quiëtoit encore plus .grande

au tems 'où l'on ſuppoſe cet Ouvmge

écrit. ll finir par une ſortie comreïles

Tyrans 8c les Guerriers ſiinguinaires.

, Nous allons citer quelques morcœux

- v de ce Poëme, pour donner une idée-du

..hstyle On yrecounoîtra de la xiubleſſç,,

\
z
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é ôçpqttelqueſois de l'har

de la fſiacilit ,

monie.

Le jour ſuccède au jour, &la ſource féconde

Voir à la fois renaître 8c ſe perdre ſon onde;

Les fr imars ont un terme , 6c bien-tôt au vallon

Flore rend ſon émail flérri par Faquilon ç_

Mais la nuit de la mort est la nuit éternelle.

Envain, belle Euridice, un rendre époux t'appelle;

Envain il te ramène aux bords de lkächérons

Nul mortel ue revient du ſéjour de Pluton;

Nul ne ſort de ſa tombe; &la parque inflcxible

Ne ranime jamais notre cendreinſcuſiblùñ ' '

Prévenons le ſommeil de cette aſſrcuſe nuit',

Arrêtons, s'il ſe peur, le monxeurqui nous fuit.

~ Quel est cet Univers, 8c que ſuis-je moi-méme? _

Eli-il un premier Etre , un Arbitre ſuprême ,

Un Souverain des Rois , tout-puiſſant, éternel , _

Un ſeul Dieu , Créateur de la Terre 8c ôu Ciel, j

Quicommande aux Saiſons, tonne dans les nuages,

Brille dans le Soleil, vit dans tous ſes Ouvrages;

Er ces différer” Dieux ſur la Terre adcrés ,
Seroiſicnt-ils de vains noms par l'erreur conſacrés? i

n 0/ c o o 1 o

À

Quelle cſl l'impulſion dont la force inviſible k

Augmente au même inſtant le progrès inſenſible

.ï
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Du fiambeaude la nuit 8L du reflux des mers I

Quelle cauſe au même ordre aſſervit l'Univers,

Répand ſur nos jardins le doux parfum des roſeg ,

Le miel ſur le bouton des fleurs à peine écloſes,

Dans les flancs déchirés du rocher écumant ,

Fait retentit des flots le long mugiſſement ,

Et porte dans la plaine, autrefois inondéc ,

L'arbre chargé de fruits, la tige féeondée?

u a ï ~ 0 o ï ï

Ill-il un Prométhée 8c des Géaus rebelles ,

De l'éternel courroux _victimes éternelles P
Dois-je croire auTarrare,_aux vautours dmlcmſſéon,

A la ſoifdeTanrale , aux ombres dlxionî

Non , je redoute peu Pindomptablc Cerbète ,

Ifardente Tiſiphone 8c la pâle Mégère z

Mais l'Univers annonce un Maître à l'Univers ,

1e tyran ſur le Trône, un vengeur aux Enfers.

Puiſſant Père des Dieux! dans le ſein du coupable,

Hâte-toi de Plonger ron glaive redoutable;

Que dis-je, Pour punir ces brigands couronnés,

Montre la bienfaiſance à leurs cœurs étonné! 5
Montre-leur de Numa la Statue adorée, ſſ

Er des Tarquins preſcrits la mémoire abhotréc.
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Qu'en proie au noir ſoupçon, ala crainte, au

~ rcmord ',

Ils détestent la 'vie 8c redoutent la mort.

_ La fin de ce dernier morceau , est une

imitation libre de ces beaux vers de

Perſe :.

i Magne Pat” Díviím , _ſivor punir: tyranna; ,

- Hana' aliä ration: vdi.: , cum dira libido

, Moi-crit ingeniumflrvenzí tincta verrerie ,

~. Vímaem vident , imaäeſèaritque relictâ.

Les Plaiſirs de Campagne, ou les Plaiſirs

- variés, Comédie en un Acte 8c en

Proſe; par M. de V ë" "‘ "‘, Avocat au

Parlement. A Paris, de l'imprimerie

. de Quillau , rue du Fouarre , près la

~‘Place Maubert. i777, in-8°.

Cette petite Comédie paroi: n'être

Zffun amuſement de Société. Il y a peu

'intrigue 8c de ſituations neuves ou

t éarra es ,. mais a aci ne' a ra i i c'h^l' lfl'&l pdt

du style 8c du Dialogue, annoncent

qu’elle a coûté fort peu de travail à l'Au

teur ' 8c u’il ſeroit très-en état en s'en
7 z

occupant plus ſérieuſement, de produire
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l quelqueſiOuvrage Dramatique plus conſt

érable 8c plus intéreſſant. Celui-ci ſe '

rapproche aſſez du genre des petits Dra

mes connus ſous le nom de Proverbes.

Le Héros de la Pièce ell: un M. de, la

Pépinière , riche Particulier , poſſeſſeur

d'une maiſon de Campagne à quelques

lieues de Paris, dans laquelle l'Auteur

lace la Scène. Le caractère de ce M. de

'Pépinière , entiehe' de la manie du jar- '

dinagè , est comique 8( bien ſaiſi, 6c fait

â-peu-prèsrout le ſujet de la Comédie.

Un Préſident, unComte; 8c leurs épou

ſes , amis 8c amies de M. 6c de Madame

&le la Pépinière , viennent jouir chez cui

des plaiſirs de la Campagne. Un jeune

homme nommé Eraſie , amoureux de la

fille de M. de la Pépinière, ſe fait an

noncer chez lui en qualitéñde Marquis

cle Sardan; 8c d'Air-auteur du jardinage ,

ſous rétexre de voir ſon jardin', mais

en ~e .et pour faire connoîrre ſon amour.

M. de la Pépinière, qui s'occupe ſans

ceſſe autour \de ſes arbriſſeaux , 8c ne

laiſſe rienfaire â ſon Jardinier , fait, en

veste blanche, les honneurs de ſa maiſon;
Toute la Conupagnſite ſe raſſemble. Le

Comte de Bruyancour, un des 'amis

du Jardirzorizanc , ſe trouve être l'oncle
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(Ylîraste, qui profite de cette Favorable

circonstance pour ſe déclarer. On conſent

à lui donner Angélique, à laquelle il

avoit déjà trouve' Foccaſion de ſe faire

connaître , 8c cle plaire.

l.” Ãvfllſttſcs dcſſëdeîvzæque, fils d'Ulyſſe;

.par Feu Meffire François de Galignæçc

_ de la Morte Fénélon; Précepreur de

_ Meſſeigneurs les Enfans de France, 8c

depuis Archevêque-Duc de Cambraig I

Prince du Saint-Empire , Sec. Livre

Vllï , ntis en Vers par Mr H. F.. Pel—

lerier , dédie' au Roi, 8: qui a. été pré~

ſanté, par l’Aurenr, à-Leurs Majestés

î 86,5. la Famille Royale. A Paris ,ñ chez

la veuve Ducheſne 8c le Jay,zLibraire's',.

“rue S. Jacques.» Prix., r liy. gf.- _

L’Aureurre arcl leîélztimaquecomme
l'un des meilſiIÆnſirs iſſvrſies de morale que

ÏPFÆ-EWŸÉÏŸ_ .WWW-È -Êazœnlssi maihs- dûs

jeun-egg ns; \vais ,Eçïzëïæxæîilæguilſffluæeffl

nir plus acïlemenr les beauxpréceptesde

Menîror, élgzzqurjÿçpríë-_dæzœenrp zac-E. Ou- —

~ ?TFÎÏF ÊWETLES-er …lefièliî

Li, eïfóhrgmçgëſſä,, * gie,fi-îflâïîlïîdêf -Wſiëîëëï -ÏË

vraëeeſſvers, 'I

< l) "Fr

ſ re. era l .-Êätäfflläîäf-Ëlîaneùre ç.
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l'illustre Fénélon. Nous ne ferons que

cirer quelques-uns de ſes vers. Si, d'après

leur lecture, on veut ſe .faire inſcrire

.chezlui , M.. Pelletier demeure rue neuve

de Richelieu, au cdinde la rue de la

Harpe. Il ne recevra point d'argent ,

mais" ſeulement les rioms des perſonnes

qui deſireront avoir POuvrage entier.

C'est ainſi que Memor parle à Téléma

que , pour le détourner de ſa funeste

paſſion pour Eucharis.

l . :"1 U.

T 1'; r. i M AſſQ U x.- ,""lſſ.'

ſſ ſſl 2 ' F

ï ñ_ _*,’ _'1*“ '.113' 4' ;Z

. . Z . -. T: ëñï.Voilà , pour EucharisQ quels ſont mes ſſícteutirnens.

Un ſeul-adieu, Mentor', je yarsoen ces moment.

51"” 7 fflîſiſilxänuriox. ' .

' v ‘ *1 ' ' Lidl

'.0 replíqpa Menlo: ,' 6 quelle erreur extrÿmeſſ!

Dans !votre égzrenâcnt, vous comptez-Tu: vols
__- _' E h- -ñ- . mzz

.En vous , fi fortement agit lapafiîon ,‘ 'i ' 'l

Que vous näërxſc-Ërçz Pï? lſi²“.Ï.°.‘_‘F°._Î”L!ïſſffl0l,'-; z

'Etrange aveuglementî! hombre ct'Voüsdcmancíéz laMFÇËRŸOUScroyez tranquille]

L_ _ p , >- …L .' _z .>..\.-.. ll.'c~ſ.‘~i]ſ1- ñ '

l
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Quoi! ne pouvant rjuitter votre Nymphe en ce

jour ,

Vous croyez votre cœur inſenſible à l'amour?

Vous la voyez par- tout ,— 8c vous n’entendez

qu'elle 5

Tout autre, maintenant, vainement vous appelle.

Celui qui dans la fièvre a le tranſport affreux _,

Dit qu'il n'est point malade , 8L qu'il ſe trouve

heureux.

Un jour vous devez Voir, aveugle Télémaque!

Ulyſſe 8c votre Mère, au Royaume dîthaque;

Vous y devez régner. Les Maîtres des Hin-trains;

Vous ont promis la gloire 8; les plus grands deſ

_ tíns. ’ ~)

Tout prêt à rejeter leur faveur deſirable , "

D’en connaître le prix vous étiez incapable;

Vous renonciez â tout; vous braviez le mépris

Pour vivre ſans honneur avec votre Eucharis.

Lotſquîi tous vos devoirs votre amour vous. u_

rache, -' .. n."

Dírez-vous quffiucharis n'a rien qui vous attache ë

Pourquoi voulez-voueddnc deſcendre chez les

morts!

Et devant Calypſo, d'où _venaient vos tranſports?

Ne craignez point qn’ici , blâmant votre faibleſſe,

Timprimeà votre frontla honte 8c la tristeſſe. ' )

Mon cœur qui vous chérit, déplore en ce mo:

!IDN 3
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l'ivreſſe d: Yom: :me 8c votre avcnglcmcnr.

Craiſigncz vos paſſions , rcdoutcz-cn la ſhirt;

Pour ſurmonter l'amour, i! faut prendre la fuircſi
Les combats avec lui ſont des éombars honrcrſirx ;

‘ Et qur ſait-mieux le fuir est lc plus courageux.

-Lſſcs ſoins que j'ai ſour vous pris depuis votre cuſſ

fauce; '

'Des périlg édités toujours par ma prudence;

Mon amitié pour vous, mon zèle , mon ardeur',

Ces choſes ëſionſſt , ſans douce, encor dans votre

_ cœur. ‘ ñ

Croyez donc lcswonſcils qu'un tendre ami vouſis

“ï —- dann”, 1

Ou ſoùſſrcz aujourd'hui que je vous abandonne.

Votre to [Tr-ment nfacrable , il déchire mon cœur.

Vous 'ilgirorcz , hélas S l'excès dc »ma vlouleur.

Vous ne concevcz pas !actuelle ſouffrance ,

Les maux que près dc vous m'a coûté mon ſilence. ct

*Dans les vives douleurs de ſon cnſanremenr ,

Votre mère , ſans douze , eur un moindre ruur~

55.'. zz' ment. ſſ -'

&Sùccuinbanrau chagrin, ma mort &oit prochaine;

Erouffanr mes ſoupirs, j'ai dévoré ma peine.

Je veſte-hi: voi-r encor ſi ,fou-r moi , votre amour'

Sännooccroit enfin par un Ircureux retour.

O :mir fflëſi zur-bn ch-ct fils! mon unique :Frances

*JH ;a r... 91,3-. _ . .- . . ce…

r

‘ , ...l
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Cent fois plus cher pour moſii que ma propre exiſ

rance ,

Soutenez ma vieilleſſe, 8c ſoulagcz mon cœur;
Rendez-moi Télémaqtle, 8c faites mon bonheur. i

Faites luire âmes yeux une vertu ſuprême;

Rendez-vous à- l'honneur , rendez-vous à vous#
même.- ſi i

Si la ſageſſe en vous peut ſurmonter l'amour,

1e rcdeviens heureux, 8c je revois le jour:

Mais trahiſſant l'honneur , ſi l'amour vous enivre ,ſſ

C'est fait de votre ami, Mentor ne peutplus vivre.

Le Chrétien fidèle. à ſzſiz Vocation , ou

Reflexions ſizr _les 'principaux Devoirs

du Chrétien, distribuées pour chaque!

jour du mois, 8C utiles pour les re

traites; avec 'le Tableau' d'un vrai

Chrétien, compoſé de paſſages choiſis

des Saints Docteurs de l'Egliſe : nou
vectlle édition , revue , corrigée 8c

augmentée. .A Paris, chez Eugène

lOnſroy, Libraire , à l'entrée du Quai

des Augustins, près le Pont S. Mithel',
_ ſiau Lys d'or, in-rz , rel. 2. liv.

r

Lüiſagepôc l'utilité (l'un pareil Ou—_ ~

vrage, fait pour l'édification des fidèles,

ſont ſuffiſamment indiqués par le titre ,h

F
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On avertit que dans cette nouvelle édi~

tion, on a ajoute' des Titres ou Som

maires â' la tête de chacun des trois Pa-ñ

ragraphes qui partagent les Réflexions de

chaque jour; 8c qu’ona mis à la ſuite de

la Prière , un texte des Divines Ecritu

res propres æi rappeler l'objet des précé

dentes Réflexions.

Apologie de Shalreſjvéar, en réponſe à la

critique de M. de Voltaire, traduite

de Fanglois de Madame Montagu. A

Londres ',85 ſe trouve à Paris, au grand

Corneille , rue S. Iacques 3 & chez'

Ivlérigot le jeune, quai des Augustins;

inñs". r -

L'originalité est ſans doute unprécieux

avantage; FEcriv-.rin qui le oſſéde paſſe

àrla postérité , 8c laiſſe _bien îoin derrière

lui ſes Imitateurs , à quelque degré de

perfection_ qu'ils aient porté-l’art par leurs

travaux. Le génie invente , l'art travaille

6C perfectionné. On a toujours accordé

au Père du Théâtre Anglais , les préroga

tives de l'originalité 6c du génie; 8c ſi -

Pon ſe contentoir de dire qu'elles éclip

ſent ſes défauts , ou que du moins elles'

les compenſent, ce jugement ne ſerait
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pas tout-à-fair contredit; mais les A11'.

Glois ont donné dans tout l'excès de

?enthouſiaſme Ils ont voulu préſenter

léur Poëte comme un modèle accompli,

6C. transformer ſes écarts les plus maniz

ſestes, quelquefois les plus extravagans ,

en_ merveilles d'un génie créateur , ou
ſes excuſer ſous leſi nom de licences d'un

rand Maître. Les bons eſ rits ne ſeizailſent pas aller aux préverijtions; les.

vrais critiques prennent la balance 8c

jugent. Madame 'Montagu, après tant

d'autres , a entrepris d'apprécier Shakeſ

péar; mais elle ne s'est pas dépouillée de

ſon enthouſiaſme, qui ne lui permettoit

que quelques obſervations, 8c qui lui

en interdiſoit un grand nombre d'autres.

Il ne ſaut pas s'imaginer , comme o!!
pourtoit le faire à ?inſpection du titre , ct

ue cet ouvrage est récent , 8c. qu’il n'a

eté compoſé que pour répondre à. la

fameuſe lettre de M. de Voltaire , lue à:

FAcadémie Françoiſe dans la ſéance de

la S: Louis de l'année dernière. Cette

lettre a ſeulement donné lieu à la traduc

tion : _l'apologie deShakeſpéar est anté

rieure de pluſieurs années. Elle contient

une introduction , où l'on apprend qu'en'

effet Madame Montagu , lorſqu'elle a

~ F i)
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pris la plume , y a été excitée par l'hu-—,

meur que lui avorent inſpirée quelques

critiques de Shakeſpéar en général, 8c

M. de Voltaire en particulier. Cette

introduction est ſuivie d'un traite' ſur la

poëſie dramatique, ſur le drame histo

rique, de réflexions ſur les deux pièces

intitulées IIe/m' IV, d'une diſſertation

ſur les êtres ſurnaturels, tôt ſur l'uſage

'qu'on 'en peut faire dans les repréſen

tations théâtrales 5 ſur la Tragédie de

Macbeth, le Cinna de Corneille, le

Jules- Céſar de Shakeſpéar , 8c celui de

M. de Voltaire. Madame Montagu avoit

auffi Fait des obſervations ſur la Tempête,

pièce qu’on regarde comme celle dans

laquelle le Poëre Anglois a déployé avec

le plus de Force , ſes talens inventifs;

mais le Traducteur les a omiſcs.

On ne peut refuſer de justes éloges

à Madame Monragu; ſon Ouvra e en

général ell: bien fait; il intéreſiâ pat

pluſieurs réflexions ſolides, 8C quantité

de critiques judicieuſes; mais il y règne

beaucoup &engouement , ſi nous pouvons

nous exprimer ainſi , 6c ſur-tout_ _un certain

toii de hauteur nationale qui indiſpoſer

S’il Faut l'en croire, 'ſa Nation est la ſeule

qui connoiſſeâle ton, les- mœurs, les
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?convenances de tous les Perſonnages que

l’Antiquité peut fournir au Théâtre;

de ſorte que quand la ſcène est à Athènes,

à S arte, à Rome, en Perſe, le S ecta
reui) Anglois s'y tranſporte , 5c rſestpſariſ

fait qu'à proportion de la vérité avec

laquelle les Objets 8c les Perſonnages de

ces tems 8c de ces lieux lui ſont offerts.

Par- to ut ailleurs , inſinue Madame Mon

tagul, il n’y Îque quelque? Ecclégastidques,

ue ues ertres, ue ues ca emi
giensqfamiliariſés aveqc lesilécrirs anciens,

qui ſoient initiés à ces connoiſſances.

Le gros de la Nation, qui ne ſait point

quels doivent être les Grecs ou les R0

mains, les Aſiatiques ou les Scythes,

les prend comme on les lui donne.

D’après_cela tous les Anglois, ou du

moins preſque tous, ſont des Savans.

Madame Montagmenexaltant Shakeſ

péar, ne perd pas Foccaſion de rabaiſſer

-tous ſes rivaux , Anglois ou étrangers 5

c’est ſur-tout contre Corneille qu'elle
exhale le plucts de bile : Corneille , qui

paſſe pour excelle: dans' le costume

dramatique, ce Corneille plus Romain

que les Romains même, n'est à ſes yeux

qu'un Romancier dans le genre de la

_Calprenéde 8c de Scudéry. Les Horaces ,

F u;
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clic-elle , dans les diſcours qu'ils adreſſeiit

au Roi, ſont auſſi humbles , auſſi ſouples

que les Courtiſans de Louis XIV. Thé

. ſée n’est qu’un Berger laiigoureux. Pluſieurs des plus grands Hommes de>l’anti- l

quiré, 8c même des Héros fabuleux,

dont l'époque remonte aux tems où les

mœurs croi-ent encore les plus ſauvages,

ne ſont produits ſur le *ſliéâtre François

que ſous cette Forme effémiiiée. Le Poëre
cherche uelquefoſiis à illustrer ſla piîcï

du nom c 'Ilercules mais ar im heut 1

_lui arrache ſa maſſue polir ne montrer

que le Fuſeau au Spectiteur , Sec. ll est

~certain que voili la .première _fois que/

nous avons vu trouver l'air François :i

Horace. _

De CorneillEgMadame Montaigu paſ

ſe à ſon illuſtre Commentateurz qxi ſait

que M. de Voltaire a apprécié Shakeſ

pear , (lu-ll en a parle en homme de

genie , mais dont le gout est très-délicat;

il est tout ſim le que des Anglais. enthouſiastes ne llui pardonnent pas ſes

jugemens. Nous ne nous artêteroiis pas

à ces détails, que l'on ne doit attribuer:

qu'à l'humeur de l'amour-propre offenſé.

Nous indiquerons de référence quel

ques obſervations qui färonr plaiſir.
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Les ſujets tirés de l’Histoire de la

Grèce, doivent offrir les moeurs Grec
ques; ce :fest point aſſeſiz quÏAgamem

non ſoit repréſenté comme un Roi 8c

un grand Géi-iéral; .cela nelle distingue

pas cle Gustave-Adolphe : il ſaut qu'il

penſe ê: qu'il s~exprime 'comme un

Roi 8c un Général Grec , lorſqu'il veut

ſacrifier ſa Fille à Diane. Si Shak-es

pear, dans la mort de Jules-Céſar,

n avoit pas peint les 'Romains tels qu'ils
étoienſſt , Brurus ne paroîtroit qu'un

détestable aſſaflin; au lieu qu'il a 'l'art

de le .faire enviſager comme le vengeur

de ſa Patrie., Il en est de -même du 'Caron

&Addiſſon; il .paroîtroir un fou de ſe
tuer , parce qu'il y avoir apparenceſſque

Céſar deviendroit Dictareur :perpétuel 5

il falloir tirer 'cette réſolution du fond

de ſon ame Romaine. Pourquoi habil

l-e-t—on les Héros ſuivant 'le costume?

C'est qu'ils paroîtroient ridicules avec _

des habits modernes. Ne le ſont-ils pas

plus avec nos mœurs 8: nos diſcours ï?

On impoſe ſévèrement aux :Peintres

cette loi du costume, quoiquïls iſoffrenjc

que des figures muettes ', 8c l'on en diſ—

enſe ceux qui veulent peindre l'ame 8clie caractère !~Voilà des contradictions

l* iv
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dont la conduite des hommes fourmille;

mais il ne ſaudroit pas du moins qu'elles

ſe trouvaſſent chez ceux qui s’érigent en

Légiflareurs du Théâtre, en arbitres du

goût. Le Poëte Anglois ne ſavoir (pas

autant de régles qu'eux , mais il pui oit

dans la ſource d’où ſortent toutes les

bonnes régles , dans la nature.

Ces obſervations ſont en général celles

d'un eſprit qui voit bien; mais voit-il ñ

de même , quand il en ſait l'application?

Cette production curieuſe peut donner

une idée du degré d'enthouſiaſme que

-Shakeſpéar a inſpiré aux Anglois *, ce

qu’il y a de plus ſingulier, c'est qu'il

ſubſiste à ce point, x61 ans après ſa mort;

peut-être s'est-il oppoſé juſqu'à préſent

8c s’oppoſera—t-il toujours à la perfection

du Théâtre Anglois. Le génie hardi,

mais ſauvage qui l'a créé , ſemble avoir

circonſcrit la carrière d'où ſes ſucceſſeurs

n'oſent pas ſortir. ll nous rappelle Hercule

poſant les bornes du monde, 8C les

ſiècles qui ſe ſont écoulés avant que les

Navigateurs timides aient oſé entre

prendre de les paſſer.

E/ztretierzsſi” l'état dela Muſique Grecque,

vers le milieu du quatrième ſiècle ,
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avant FEreÀIUIgaire; grand in B°.de

110 png." P_tix , 1 liv. 10 ſ. broché.

ÏA Paris, chez les frères Debure , Li

braires , Quai des Grands Augustins.

I777- —

.On ſuppoſe qu’un étranger , qui ſe

rrouvoit â Athènes vers \l'an 560 :want

Jéſus-Christ, rend compte, dans ce petit

Ouvrage, des deux instructions qu'il avor:

_eues ſur la Muſique avec un Diſciple

de Platon. Pluſieurs raiſons ont engagé

l'Auteur à choiſir cette époque. Les Athé

niens nîævoient jamais cré ſi éclairés : il

sopéroit une révolution éclatante dans la

Muſique. Platon, Aristote, Aristonème ,

vivoient dans ce ſiècle. Les deux premiers "

ont parlé de cet Art en Philoſophes s

le troiſième en a donné. la théorie. Ainſi

;le premier entretien roule \ſur la partie

ótechniqrte_ de la Muſique. Onydéveloppe

_ aMuſique propre- ~

:ment dite 5. ſavoir, le ſim, les intervalles,

les-accords , les genres , les modes , le

tous les élémens de

riz/Une. En finiſſant Fexplicarion de ce

dernier article , PAuteur obſerve qu'il

n'est point cle mouvemens dans la nature

ê( dans nos paffions , qui ne retiennent

dans les diverſes eſpèces de rythmes, des

F v



1go MERCURE DE FRANCE(

mouvemens qui leur correſpondent, 8C

qui deviennent leur image. _Ces rapports

ſont tellement fixés , qu'un chant perd

tous ſes agrémens dès que ſa marche est

— confuſe, 8c que notre ame ne redit pas,

aux termes convenus , la ſuccefflon pé

riodique des ſenſations qu’elle attend.

La ſeconde collection roule ſur la par

tie morale de la Muſique.

ll n'y a qu'une expreffion pour rendre

'dans toute ſa Force une image ou un ſenti

ment.. Elle excite en nous des émotions

d'autant plus- vives , qu’elle ſait retentit

dans nos cœurs la voix de la nature. D'où

vient que les malheureux trouvent avec
rant de facilité le ſecret d’attendrirî& de'

déchirer nos ames ? C'est que leurs ac

cens 8c leurs cris ſont le mot propre de

la douleur. Dans la Muſique .vocale, l'ex—

preſſion unique est leſpcce dimiration

qui convient à chaque parole ,. àchaque

vers. Or, les anciens Poëres., qui éroient

tout-â-la-ſois Muſiciens , _Philoſophes ,

Lcgiflareurs., obliges de distribuer eux

inêmes dans leurs vers , la modulation

dont ces vers étoient ſuſceptibles , ne

perdirent jamais de vue ce principe. Les

paroles , la modulation',- le-rirhme , ces

trois puiſſans agees dont la Ivíuſique ſe
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ſert pour imiter , coiiſiésâ la même main,

dirigeroient leurs efforts de manière que

tout concoutroit également à Punité

Œexpreflion.

Cet Ouvrage ſe fait lice avec intérêt,8c

-prouve dans l'Auteur autant de goût que

*cſér-udiïion, i

L'OM-elle Méthodepour les Changes de la

France , avec toutes les Places de ſa

correſpondance , contenant, 1°. les

nombre fixes pour 'tous les prix de

change dans l-e commerce , avec les

opérations faires par une ſeule multi

plicarion , 8c prouvées par la mé

thode ordinaire', 2°. des nombres fixes

pour faire les eſcomptes des ſous ,

par une ſeule multiplication depuis.

un 8c demi pour cent , juſquîâ dix ê:

demi 5 3°. des nombres fixes pour

réduire les piastres d'Eſpagne &dautres

matières d'argent, au titre de io deñ

niers_ 2.0 grains par une ſeule multi

plication , avec des exemples des uns

6c des autres par _cette méthode abré

gée, &leurs preuves parla méthode

v ordinaire', par M. Joſeph-René Ruelle,

Arithmé-r-icien 6c teneur de_ Livres

à Lyon. 'Prix _, 6 limbrocliê. A Lyon ,

’ l' 7j
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chez les frères Périſſe , Libraires ,

rue Mercière. ’

Lïrnnonce de cet Ouvrage_ en ſait ſentir

ſuffiſamment le plan & l'utilité.” L’Auteur

est parvenu à compoſer des nombres

fixes pour opérer , par une ſeule multi

plication , les changes de la France avec

toutes les places de ſa correſpondance ,

à tous les prix de changes qui ſont en

uſage dans le commerce. On trouve —

dans ce recueil , non-ſeulement des nom

bres fixes pour réduire Fargenr de France

en monnoie étrangère , mais encore d'au

tres nombres fixes pour réduire les mon

noies étrangères en argent de France ,

Iavecles instructions néceſſaires ,pour opé

rer les changes par cette nouvelle mé

thode.

Eloge historique de M. Vettel, Profeſſeur

en Médecine dans l'Univerſité de

Montpellier , Membre de la Soiété

Royale des Siences , Inſpecteur géné

ral des Eaux minérales de France , qui

ſera ſuivi d'un Recueil ou Précis-de

ſes différens Ouvrages; parM. J).

Docteur -en Médecine de l’Uni

verfiré de Montpellier , 8Ce. Broch.
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de 78 pag. in-8°. Prix , r liv. 4 f.

A Grenoble , chez Cucher, Imprimeur

Libraire. AParis, chez Nyon, Li

braire , rue St Jean-de-Bauvais.

L’éloge d'un Savant , est en \même

temps celui de la ſcience dans laquelle il

s’est distingué. M. Vcnel ſe renditrecom

mandable par ſes profondes connoiſſances

en Médecineôc en Chymie. C'est dans

cet éloge même qu’il Faut lire le ſuccès

de ſes travauxôc de ſes études, qu’ila

toujours rapportés à l'utilité de ſes" con

citoyens. .

Historia 'Grdcorum , res memorabiles ex

Trogo-Jrlstino , necſinon Cornelio

. Nepote collectæzad opetis calcem acceſ

cêre brevi 8c gallico ſermone, qua: â.

Scriptoribus Græcis traduntur de Grze

cis primordiis; qua: heroica tempora

ſunt appellata, 8c Poëtarunn commen

tis intermixta; ad uſîzm juventis. Pari

ſiis , apud Nicolaum Ruaulc , Bibliœ

polam , viâ cirhareâ. 1777. Prix ,.

relié en parchemin , 1 liv. 4 ſ.

_ Cet abrégé , en Latin ,, de l'Histoire

_Grecque , est conduite .juſqtſau temps
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qu’Athènes paſſa ſous la puiſſance des‘

Romains z c’est-à—dire , lorſque la Grèce

entière ſur réduite en Province Romaine.

Cest-une lecture en même-temps inſtruc

tive 8c amuſante pour les jeunes gens qui

étudient la Langue Latine. Toute cette

Histoire intéreſſante est diviſée en para

graphes , qui forment autant de leçons

toujours remarquables par quelques faits

eſſentiels. On a mis à la fin de ce petit

Livre , un Sommaire en François , de

l'Histoire des premiers temps de la

Grèce.

Nouveau Pla/z dïíducution complette , ou
Didactique générale , où ſerontidé

taillés les vices de l'éducation 'actuelle ,

avec les moyens de les rectifier, 8c

dans lequel ſe trouveront rom-es faites

6c prêtesàdonner, les leçons de rou

tes les différentes parties qui peuvent

~ entrer dans l'institution la plus ſuivie;

— Ouvrage utile à toupie monde, 8c

~ mis àla portée de tout le monde. Par

M. Carpentier , Niaître-ès-Arts de

l'Univerſité ,— Profeſſeur public_ de

Langue _Françoiſe , de Géograpohie 8C

de Belles-Lettresl Tome i" iii-ici.

_ïPrix ,*' Lliv. 4 ſ. broche'. A Paris ,A
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chez Deſnos, lngénieur , Géographie

8c Libraire, rue St Jacques , au Globe.

Le premier Tome du nouveau plan

d'Education que nous venons d'annon

cer , comprend la Grammaire 8C la Syn

taxe Françoiſe, réduite en 12:0 petites

leçons miſes à la portée des enſans

du plus bas âge 5- 8c 48 autres petites

leçons trèsſaciles , pour ſervir d’i_ntro

duction , tant à la Géométrie qrſà la

Géographie, 8c même âPAnatomie. Cha'

cun des tomes de cet-Ouvrage , ainſi que

s'en explique l'Auteur lui-même dans un

avis , pourra 'ètre conſidéré comme un

petit Quvrage ſéparé z 8c il iſa appelé
celui cr premier , que pour urdiîquec

!Perdre dans lequel ces leçon-s doivent

être données aux enFdns. Comme les

volumes ſuivans , ainſi que celuici v

ſeront régulièrement des 192. à zoo pages.,

l'Auteur donnera' chaque fois une feuille

ſéparée de la Grammaire', de la Syn—

taxe , de la Géométrie , de la (Îéogra

. phie , Sec. pour la commodité de ceux

qui voudront raſſembler de ſuite les le

çonsconcer-nant la même ſcience-Ces

leçons ſont écrites ſous la forme dſſm

Dialogue-clair &è précis. CetOuvrage e,
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-par ce moyen , utile à la jeuneſſe , le ſera.

encore aux pèresôcmères , qui y trouve

ront des leçons Faciles pour s'aſſurer du

Progrès de leurs' enfans , ou leur enſei

gner les premiers élémens des connoiſ

ſances utiles.

 

Lettre à l'Auteur du Mercure.

Monſieur, en rendant compte dans le ſecond

Volume du Mercure d'Octobre, pag; 87, de

_TÉIOge du Chancelier de l'Hopital , dont la de_

viſe est, Nec vita animaque pepercz' , &c. vous

avez cherché à combattre la critique qui vous a

été faire ſur un endroit du Diſcours ou l'Auteur
ctavance , que le: amesfortes ont un penchant rmi

'rural pour les opinion: lzardies ê' dangereuſès.

Cette aſſertion ſeroit en effet dangereuſe elle

;même _, ſi elle pouvoir ſignifier que les amesfor

tes ont un penchant naturelpour les opinions gilt;l

ſerait dangereux pour [d Société de "voíſ ddopreſ

par un grand nombre d'hommes. Je puis auſſi vou?

aſſurer que ce n'est point ce ſens coupable que

.Porateur a voulu faire entendre , commeje dois

?attester d'après lui-même. Il ſeroit d'ailleurs

autant abſurde quinjuste, d'adopter une inter_~

prétation différente 8c éloignée de celle qui ſe

préſente naturellement. Cette phraſe,de la ma'

nière qu'elle est placéc,.’& ſuivant les principes

.de Fcstimable Auteur du Diſcours , veut ſeule

peut; dire que le.: amas forte: ont un perzchaqz
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naturel pour les opiniornnqui expoſènt ceux qui les

adoptent , à quelque danger, C'est une vérité dc

fait trop confirmée par l'Histoire , pour la nier;

justifiée d'ailleurs, dans ce même Diſcours , par

l'exemple du Chancelier de l'Hopital, qui eut

ſouvent la noble hardieſſe de s'expoſer à la haine

de ſa Nation pour la ſervir.

Je ſuis, Monſieur, 8re.

~

A V I S.

Madame la veuve Ducheſne , Libraire , rue S.

Jacques. au Temple du Goût, fait une nouvelle

édition de la France Littéraire , qui paraîtra dans

le couts de Iauvier prochain. C'est chez elle que

MM. les Gens de Lettres, 8c autres perſonnes

‘~ intéreſſées à l'exactitude des notices, ſoit des

Auteurs , ſoit des Ouvrages, ſont priés d'envoyer

des Notes détaillées de ce qui les concerne , 8c le

plutôt poſſible , afin que les articles qui les inté

reſſent, ſoie ut rédigés ou corrigés comme ilsle de

ſirent. Leur négli ence de ſatisfaire à cette de

mande, ſera ſeule a cauſe des fautes, mépriſes on

omiſſions dont ils pourrolent ſe plaindre.

#Vlo
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ANNONCES LÏTTÉRAXRES.

Projet :Fun Prix zPAgr-iculturc”, in-u ,
de 45 pages, petit caractèrſie , avec

deux planches gravées', chez Knapen

8c Ruault, &c , prix r8 ſols. 1777.

I

(J: s 'I' ſans doute une propoſition

faire à ces Citoyens énéreux, qui ſe

ſont réunis pour distriÏuer des encoura

gemens pécuninires aux Auteurs des in

ventions , qu'ils reccnnoitront tendre à

perfectionner la pratique des Arts 5c

Métiers utiles; 8c, certes, le premier 8c

le plus utile des Arts, est celui de l’Agri—

culture. \IA-uteur invite â chercher une

machine qui n'exige ni plus de tems, ni
ſiplus de fcttais que deux lab-ours à la.

charrue ordinaireuäc qui puiſſe produire

l'effet d’un labour à la bî-clte. ll prétend

que , par le ſecours de cette invenrioxi ,

une partie des bonnes terres à Froment

pourroit tous les ans rapporter du bled,

non ſeulement ſans ſe détériorer, mais

même en s'améliorer”. ll diſcute les
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.objections qui pourraient Iui être Faites,

8c qu'il ſaut lire dans l'ouvrage mêmecz'

il entreprend de plus de montrer la. ſa

'ciliré 8c l'avantage de Femploi de cette

machine ( à trouver l qui Feroit triplet

la valeur de certaines Fermes ſuſcepti

bles de la culture qu'il propoſe. Il parle

encore d'une pratique , qui ſeroit .ldien

aufli une découverte nouvelle; c'est de

ſemer du bled d'hiver au commence

ment du rintems , de le ſau-cher ſouvent

dans l'ère, ſims 'amais lui laiſſer pouſſer

ſon tuyau , 8c il aſſure que la plante ſe

zconzſervera mieux 'l'hiver que celle du

bled ſemé en automne; qu’elle donnera

_ d'auſſi bonnes récoltes l'année ſuivante ’,

8c moins ſujette à verſer , parce ue la

paille en deviendra plus forte. C'eſt aux

Amateurs .de l'Agriculture, aux riches
Propriétaires, qui 'ſont valoir eux-ſſmë

mes leurs poſſeſſions , à Faire de 'ſembla

bles tentatives; 8C, \l'après leurs exp-Ê
riences , les Laſſbourettrs ſauront bientôt

préférer les pratiques les plus ſûres;

\Blais c'est aux (Ëénies inventxſs &chaux

écani-cie-ns , trouver la' mac ine

qu'on deſire: ce ſeroit donc alors une

charrue portée :l ſa perfection , que 'l'Au

teur de ce projet voudroit nommer Bê

char.
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Nous penſons que cet Opuſculè doit
intéreſſer les Cutieuxſide la ſcience ru

rale, ôc qu'il mérite des éloges.

L’Art des Langues , chez Louis Cellot ,

Libraire-Imprimeur , rue Dauphine.

Cet Ouvrage préſente un plan nou

veau pour apprendre la Langue Latine

8c toute autre Langue vivante ou morte.

Il a pour baſe la manière dont les

hommes apprennent leur Langue natu

relle dans toutes les nations 3 la Rejvëzi

tion immenſémentfréquente des mêmesmors

dans les mêmes circonstances.

Ce plan,quoique nouvellement publié, ‘

a déjà été exécuté à l'égard d’un grand

nombre d’enſans , même d'une capacité

fort ordinaire : on leur fait lire douze
pages de latin tous les jours', ce qui rendſi

aux Langues mortes l'avantage des Lan

gues vivantes. Il ſaut entendre l'Auteur

lui-mème prouver ô: développer cette

apparence de paradoxe. ñ

. ll en montre la poffibilité parle fait ,

entr’autres d’un enfant qui, à dix ans -SC

demi , ayant ſuivi cette méthode, avoit

.lu, après les principes de Grammaires

de routes les Langues, plus de deux volu
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mes du Selecta latini ſer/nani.: exempla

ria, 6C Phèdte deux ſois, Saluste 8C

Florus en entier, les Eglogues de Virgi

le , les ſix premiers livres de FEnéïde,

les trois premiers livres des Odes d'Ho

race aufii deux ſois, 8c une ſois ſeule

ment les trois premiers livres *de la

première Décade de Tite-Live.

Cet Ouvrage ſait voir les défauts des

méthodes actuelles , qui conduiſent les
enfans ſans aucun ordtſſe ; -auffi leurs

travaux ſourmillent-ils de ſautes; ce

qui nuit beaucoup à leurs progrès.

Dans le plan de l’Auteur, au contraire,

les enſans ne peuvent, pendant toute

leur éducation , entendre une ſeule ex

preſſion vicieuſe, aucun ſoléciſme, au

cun barbariſme 5 mais, au contraire ,

une- Langue toujours pute , les expreſ

ſiorís des meilleurs Auteurs, des régles

miſes perpétuellement ſous leurs yeux ,

avec des exemples de la plus grande &î

de la plus constante exactitude.

Cet méthode est déjà ſuivie au Col

lége de la Flèche 8c dans pluſieurs édu

cations particulières —; elle épargne plus

de trois années d'étude .:— on ſe propoſe ,

mêmeàla Flèche, de ſaire apprendre

ſur le. même plan- l’Allemand 8c l'An?

glois. -
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L'Auteut a adopté la 'deuxième édi

tion d'une Grammaire latine qui paroit

en même-tems chez le même Libraire ,

en uatré etits voiumes. Le remier
(l . . \

donne les principes commnnsa toutes

les langues _g ſous le titre &Introduction

aux Langues. Le deuxième contient la

forme des mots latins, ſous le titre de

Rudimerzt. Le troiſième donne l'art-an

.gement des mots. latins, ſous le titre

de ' Syntaxe. .ñLe quatrième indique la

- manière de rraduirele François en latin,

ſous le titre de Méthode Françoiſe-Là

kirze. ‘ '~
Il faut voir dans l'Art des Langues ,ſſ

avec' quelle préciſion cette Grammaire

a été exécutée ſous tous ces points de

vue ; les nouvelles obſervations qui y

ſonr répandues ſur la manière d'appren

dre aux enfans chacune de ces parties

de Grammaire; 8c les exercices propres

à' ſe convaincre que les enſans- les enten

dent parfaitement, 8c 'qu'ils ſont en

état d'en ſaire uſage pour la traduction

de cette Langue. -

Chacune des4quatre partiesde la

Grammaire Latine ſe vend I z ſolsf Les

quatre volumes reliés ſéparément en

carton , ſe vendent enſemble 2. liv. 8 f.;
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&IÏME des Langdes , broché , 1 liv. 10

ſols.

Le même Libraire continue de vendre

l'introduction aux Langues pour les en

fdns ou pour les "perſonnes d'un âge

plus avancé de Fun ê' l’autre ſexe , qui,
nhgprenzmt pas la Langue laxinſie, ſon: ſi

curieuſes de bien lire 8c d'écrire correc

tement leur Langue naturelle. Relié en

carton, x2 ſols.

Fzç/?es Militaires, ou Almanach :les Cheva

liers des Ordres Royaux 5* Militaires de'

— France; ê' des Gouverneurs ê* Lieuterzdrzs

de Roi des Villes cloſes du Royaume 5;

contenant , 1°. le temps de leurs

ſervices, leurs grades actuels' ou ceux

de, leur retraite; la date de leurre

ce tion dans l'Ordre, 8c le nombre des

aflgires de guerrre où ils ſe ſont trou-D

vés , ie nombre 8C le gente de bleſ

ſures qu'ils y ont reçues, ainſi que.

les grâces qu'elles leur ont mérirées

de la parc du Roi; avec des Notes

8c des Anecdotes chronologiques 8c

'historiques des actions glorieuſe-s des

Chevaliers de chaque Ordre. Dédié

à Monſeigneur le Comte de Saint

Germain , Ministre , 8c destiné à.
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&repréſenté au …Roi 8c à la Famille
Royale _', par M. deſilaFotcelle , Lieute

nàntſi-de-Roi dela villedeiSaint-Pierrej

lé-Moutier. Avec Approbation 8c Pri

vilège du Roi.

Iſénoncé du titre de cet Ouvrage ,

ſuffit pour e~n démontrer l'utilité; il n'y

a pas de Spectacle plus digne d'une Na

tion vaillante 8c ſenſible, que le tableau

des Militaires qui concourent à ſa puiſñ

ſance 8c àſon éclat. Il manquait depuis

trop long-temps à la Nation , un dépôt

&Archives Militaires , où la Nobleſſe

Eût conſigner 8c rendre publics 8c ſes

ſervices , 8C les distinctions_ honorables
ou Hatteulſies qui en ont été la récom

penſe. C'eſt ſous les auſpices d'un Sou

vetain chéri, 8c d'un Ministère ſa e85

éclaire' , que l’Editeur jouit aujour 'hui
dſſc la ſatisfaction de dé loyer ſon zèle

dans l'ouvrage qu’il compacte â la gloire

dela- NatiouFrançoiſe , 8c qu'il lui offrira

régulièrement au renouvellement de cha

que année. ’

Il a Fhonneut élïnviter MM. les Che

valierg-Commandeurs , Officiers Géné
i _taux Gouverneurs , Lieutenans-de-Roi,

&c; 18cc. de vouloir bien lui faire paſſer, le

plus
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plus promptement qu’il leur ſera poffible,

— a notice la plus exacte de ce qui peut

leur être particulier , relativementàcec

Ouvrage. ' .

4 Il ſaiſit cette occaſion de rendretpu

blics ſes temercirnens à MM. les Maré—

I.

chaux de France , ainſi qu'à MM. les

Officiers Généraux _BC autres', qui ont

bien voulu Phonorer de leur ſuffrage,

_en lui faiſant paſſer leurs notices. Cette

.marque de leur bienveillance est bien

pro re â enflammer ſon zèle.

l ſaut adreſſer les envois , francs de

Port, à M. de la Fortelle , rue 8c vis-'i

vis les Carmes, à Paris.

N. B. Quoiqubn ait annoncé dans

le Proſpectus, qu'on prioit les _erſonnes

qui deſireront cet Ouvrage , e ſe faire

inſcrire chez M. Lambert, Imprimeur,

rue de la Harpe ,' on n'a pas prétendu

gêner leurs diſpoſitions àcet égard ;on
ſi a ſimplement pris cette précaution pour

en tirer un nombre d'exemplaires ſuffi

ſant , 8c metre le- Public à portée d'en

jouir. 'W' < :54, j A

~,_’ ] ' V
I x l I ' ' r . ** r >

;Treſbr genenlogiquç _, ou Extraits-des

- titres anciens quuzoncernent les Maiz.

G

~
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ſons 8c Familles de France 8c des en'

virons , connues en 1400 ou auparañ.

'vant, dans un ordre alphabétique,

chronologique 8C généalogique; par

Dom Caffiaux, Religieux Bénédictin ,

de la Congré ation de St Maur , ré
îſidant en l' baye Royale de Saint

Germain—des-Prés , à Paris, Historio

raphe de Picardie , Honoraire de

'Académie Littéraire d'Amiens, Ar

_ chivisteemployé par le Roi, à la col

lection des monumens historiques.

Dédié àla Reine , 8c préſenté au Roi

8c à la Reine, .le 28 Septembre 1777.

Tome premier , in-4°. A~ Paris , de

Flmprimerie de Philippe - Denis

Pierres ,Imprimeur du Collége Royal

de France , rue Saint-Jacques.

N. B. Quoique le temps fixé pour

les ſouſcriptions &inſcriptions au Tréſor

généalogique ſoit paſſé . depuis le 1"

Septembre 1777 , on ſera toujours à

même de ſouſcrire , ou de ſe faire inſ

crire ſeulement pour les volumes â im

primer , aux conditions portées dans_ le

Proſpectus z mais les volumes déjà 1m

primés ne pourront être délivrés pour

ceux qui auroient-négligé tleſouſcrire
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ou _de ſe faire inſcrite à-la réſente
P

. époque , qu‘au prix de IO liv. On fait

extraite tous les titres qu'on envoie ,

mais le port des lettres '86 paquets doit

être affranchi;

Nous rendrons compte de cet Ou

vrage.

 

ACADÉMIES_

~ i.

Extrait de *la Séance de ?Academie des

Sciences, Arts ê* Belles-Lettres de
Dijon, du 22. Décembre 1776. i

M. MARET, Secrétaire perpétuel, a.

— ouvert la ſéance par l'annonce des ſujets

propoſés pour les prix de i777 8C 1778;

ê: s’attachant à expoſer les motifs qui

ont déterminé l'Académie à demander

l’Eloge de Saumaiſe , il a dit :

ï* Claude Saumaiſe , que la Bourgo

zz gne ſe lorifie d’avoir vu naître , dont

” l'Academie eſpère de placer quelque”
\

_” jour le Buste a côté de ceux ?qui

Gij
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” décorent ſon Sallon , vivoir dans les

” premières années du dix-ſeptième

” ſiècle.

»z Ceux que le deſir de sinstruire

a: portoit à l'étude , étoient alors néceſ

n ſités à puiſer les connoiſſances qui

D: leur manquoient, dans» les Auteurs _

u Grecs, Latins, Syriaques, 8c même

»a Arabes. Les verſions différentes des

” manuſcrits originaux, l'infidélité des

3d Interprètes avoient répandu ſur tous

:z les ſujets de littérature , ſur toutes les

” ſciences, une obſcurité qui retardoic

»d les progrès de l'eſprit humain. L'art de

” démêler la vérité à travers le chaos

a: que ſormoit ſon mélange avec une

” foule d'erreurs , étoit, à cette époque,

” auffi important qu'il étoit difficile,

» 6C Férudition étoit le premier mérite
n_ d'un homme de lettres. ſi

” C'est aux Érudits qui viv-oient du

” tems des François, des Henris, &de

” Louis Xlll , que la France est redeva

» ble des grands Hommes qui ont ill_uſ—

” tré le ſiècle de Louis XIV. lls ont

” amendé la terre qui, de nos jours,

n offre de toutes parts_ les plus riches

” moiſſons; 8c méconnoitre les obliga

n tions que la littérature 8c les ſciences
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s- ont à ces hommes laborieux, ce ſeroit

u annoncer, ou bien peu de philoſo

» phie , ou bien peu de reconnoiſſance.

j ” Saumaiſe ſur un de ceux qui rendi

” rent les plus grands ſervices à la répu

-o blique des lettres; 6c ſi une ſenſibilité

n exceffive , dont les mœurs du tems où

»il vivoit , iféroient pas capables de
n modérer les ſaillies, lui ſizlſiſicita des

ennemis , ſon ſavoir immenſe , ſa

J) critique judicieuſe , ſon eſprit vrai

” ment philoſophique , le placètent , de

n l’aveu de tous ſes Contemporains, au

n rang des Savans les plus dignes de

” l'estime publique. — _

>- Quand, après plus d'un ſiècle , l'Aca

u démie de ſa patrie réclame en ſa

u ſaveur un honneur accordé à tant

»d'hommes célèbres, elle eſ ère voir

” entrer en lice ceux_ qui , ibres de

d» ſuivre le penchant qui les porte à la

n culture des lettres, penſent aſſez no

» blement , pour oſer avouer les obliga

” tions qu’ils ont â leurs prédéceſſeurs ,

D 8c que l'éloge de Saumaiſe ſera ſentir

” le prix de Férndition trop négligé , 8c

n même mépriſée de nos jours par beau

” coup de gens de lettres , tandis que ſon

zo abus ſeul est condarnnable n.

v U

G iij
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M. Mareta lu enſuite l'Histoire Litté

raire de l'Académie pour l'année 1776 ,

qu'il a ſait précéder du récit des événe

mens heureux ou malheureux arrivés a

la Compagnie durant la même époque.

Parmi les premiers, il a rappele' que les

leçons de Botanique données depuis

quatre ans par M. Durande, Docteur

en Médecine, dans le jardin dont M.

Legoux de Gerland a fait préſent à l'Aca

démie , ayant déjà commencé à réaliſer

en partie les eſpérances du Fondateur de

cette Sociéœ Littéraire, les deux nou

veaux Cours de Chimie 8c de Matière

Médicale, dont elle s'est chargée, ve

noient encore de ſuppléer en partie

l'enſeignement qu’auro1t procure en cette

Ville l'établiſſement d'une Univerſité

complette, établiſſement qui avoir été

long tems l'objet des vœux de M. Pouſ

fier, qui l'est encore de tous les bons

Citoyens , 8C dont l'accompliſſement

~ ſeroit d'autant plus deſirable aujourd'hui

pour cette Ville 8c la Province ,' que

les ſecours vont y être multipliés , &t

qu'on pourra plus fixcilement s'y procu

rer toutes les eſpèces (Finstuctions. M;

Marek a encore compté, parmi les évé

uemens heureux de cette aimée, l'érec

r
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tion d’un para-tonnerre placé ſut-l'Hôtel

de l'Académie, par les ſoins généreux _

de M. Dnpleix de Bacquencourt *. .

L’Historien ne pouvoir oublier le don

qu'a fait â la Compagnie , S. A. S. Mgr

le Prince de Conde' , d'une grande quan

tite' de minéraux précieux , dont ſon

Auguste Protecteur a enrichi ſon Cabi

net d'histoire naturelle , non_ plus que

le buste de M. le Comte de Buffon,

placé dans la Galerie patriotique , parmi

 

* Cette preuve de confiance dans les Conduc

teurs imagines par le célébre Docteur Franklin ,

a déjà produit une partie des effers que ce Ma

gistrat Philoſophe en attendoit.

L'exemple de l'Académie a été ſuivi par M. de

Morveau, Avdcat- Général du Parlement, Gt

Vice-Chancelier decette Société Littéraire, par

M. Saiſy, un de ſes Membres , 8c par PAUL les

Magistrats 8( Chanoines de Semur-cn-Auxois. Le

remier cn a ſait placer un ſur la maiſon qu'il

liabite: le ſecond , ſur le clocher de l'Egliſe Pa

_roiſſzale de S. Philibert; 8c les autres, ſur celle de

'la Collégiale de leur Ville.

Cet exemple lc ſera bien-tôt encore par M. le

Comte de Biſſy, qui ſe propoſe d'élever un Con

— 'ducteut ſur ſon Château, à Pierre; par M. Tho

Înaſlin, demeurant à Nuirz; &c par MM, les Fa

briciens de l'Egliſe S. Nicolas , à Dijon.

Giv
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ceux des grands Hommes qui illustrent

notre Province. Le Secrétaire a fait

encore mention d'une méridienne tracée

dans la Salle de ſes aſſemblées publiques

par M. Roger. Cette récapitulation a été

terminée par le récit des pertes que

.FAcadémie a Faites dans la perſonne de

trois de ſes Membres , M. de Clugny,

Contrôleur-Général des_ Finances ', M.

Daubentoi] , Maire &ï Subdélégué de

Flntendance à Monbar; M. Venevault ,

Peintre, Aſſocié à ?Académie Royale

de Peinture.

Le premier, frappé à mort dès le

premier pas qu'il faiſait dans la plus

brillante carrière, est tombé au moment

où ſon élévation le mettoit à portée de

ſignaler de plus en plus ſon zéle pour le

progrès des Sciences , des Lettres 8c des

Arts. Il les avoit appréciés en Philoſophe ,

en homme d’Etat.8: les cultivoit par goût.

L'Académie de Marine restaurée à Brest,

ou plutôt créée par _ſes ſoins , ſera un

monument durable des vues d'après leſ

quelles il a toujours diri é ſes démar

ches, ôc le garant de la fâveur dont les

Savans , les Gens de Lettres 8c les

Artistes, auraient joui ſous ſon miniſ

1ère.
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M. Daubenron, rapproché de M. le

Comte de Buffon par des circonstances

heureuſes , avoit éprouvé les _influences

viviſiantes de l'exemple le plus attrayant.

La Ville qu'il habitait est ſouvent le

ſéjour de cette illustre Naturaliste. C'est

là que contemplant, étudiantla nature,
le ſſPline François vient lui arracher ſes

ſecrets , 8c ſe plait à annoncer ſes décou

vertes à ceux qu'il croit dignes de les con

noître 8c de les apprécier. M. Daubenton

étoit un de ces mortels heureux. Les flots

de lumière que répandoit la converſation

p de M. de Buffon , pépétrant ſon ame , luis

inſ irèrent l'amour de l'histoire natu

relſ . Tous les momens-quîl put déro
berſſaux fonctions des places importan

tes qu’on lui avoit confiées, fiirent con

ſacrés à l'étude de la Botanique.

Les Fruits de cette étude ſont pluſieurs_

articles de FEncyclopédie, dans leſquels

cet Académicien s'est attaché à ſaire

connoitre la nature d'une infinité dïirbres

8c d'arbustes , 8c les ſoins qtſexige leur

culture. Des lettres &Aſſocié de l'Aca

démie de cette Ville , de celle de Lyon ,

de la Société économique de Berne 6c de

la Société d'agriculture de Rouen , furent

les témoignagesrendus par le Public

Gv
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éclairé aux ſuccès de ſes travaux; la

Province dont il a multiplié les reſſour
ces, en y naruſiraliſant des arbres étran

gers très-précieux , le comptera toujours

parmi ceux *de nos Comparriores, qui

ont bien mérite' de leurs Contemporains

8c de la Postériré.

M. Venevaulr étoit né Peintre, mais

né ſans Fortune; la route qui le condui

ſit au point de conſidération où il parvint,

ſur pénible 8c longue. 'Une modestie

rare , dans un ſiècle où la [médiocrité

même est confiante ê: vaine, le retinr

long-teurs dans une eſpèce (l'obſcurité.

Son merite perça, pour ainſi dire, mal

gre lui. Les portraits des Princes 8c

Princeſſes de la Maiſon de Lorraine , lui

procurèrenr Fhgnneur de faire connoître

ſes ralens à la Cour de France , cle faire

le portrait de Sa Majesté Louis XV. Cet

.avantage Harreur eût été , pour un hom

me ordinaire , le chemin de la Fortune;

il ne ſur pour M- Venevaulr que celui de

la Ûloire. ‘

Les circonstances Favoient décidé pour

le genre de Peinture qu’on. nomme

miniature 8C pour lafgouache. Le poin

tille' de l'une , parla aciliré qu'il donne

de ſondre les nuances, permet unefini
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précieux, mais conduit ſouvent â une

molleſſe répréhenſible, 8c refroidit tou

jours le ſeu de l’Artiste, par la minutie

des procédés. La promptitude avec la

quelle ſe deſſéchent les couleurs eth

ployiées pour la gouache , Sïpïppoſe ſou

vent à ce que l’Artiste pui e dégrader

ſes teintes ,85 ilen réſulte une dureté dans

les tou-ches, qui nuit à l'effet. M. Vene

vault étoit parvenu à éviter l'un 8c

l'autre de ces défauts; 8e , ſous ſon pin

ceau , les couleurs à la gomme avoient

atteint le mérite de celles qui ſont

délayées à l'huile. '

Auffi,tan‘dis que les, Miniaruristes ordi

-naires s'étaient preſque toujours bornés

au genre du portrait, 8c s'étaient rarement

élevés juſqu'à peindre le Payſage , notre
Académicctien oſa traiter l'Histoire , 8c fit

voir que, dans le champ le moins vaste,

avec les reſſources les moins avantageuſes ,

le génie peut faire jouer les paflions,

8c parler à l’_eſ rit comme aux yeux.‘ Sa hardieſſe lDni mérira la récompenſe

la plus Harteuſe pour un Artiste qui
ſi réfétoit la gloire à tous les biens de

a fortune. Un tableau , qui rend le mo

ment où Adam 8c Eve reçoivent le

fruit Fatal à leur félicité, lui ouvrit Yeux
'ſi G vj
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trée de l'Académie Royale de Peinture ,

où les Peintres de ſo_n genre n'avaient

point encore été admis. Elle valut encore

â M. Venevault l'honneur d'être avoué
paſſr ſa Patrie, 8c d'être aſſocié à cette

Académie , dès que les Atts furent deve

iius,comme les Sciences 8c les Lettres,

l'objet de ſon attention. Cet honneur

comblavtous ſes vœux : c* je n'ai plus

” rien à deſirer .z , écrivait-il en répon

dant à la lettre qui lui avoit annonce' la.

justice que l'Académie lui avoit rendue;

c* mais comment pourrai-je témoigner

D: ma reconnaiſſance P ” Sa ſenſibilité

inquiète , ne tarda pas à .en trouver l'oc

caſion , 8C il la ſaiſit avec Fempreſſe

ment d'un cœur» qui craignoit juſqu'au

ſoupçon de Fingratitude.

Cette occaſion ſut celle de la protec

tion accordée â l'Académie par le Vain

queur de Friedberg; 8c dansle tableauñ

qu'il envoya , tableau que la Philoſophie

pouvoir avouer, 8L qui préſentoir, ſous

le voile d'une allégorie ingénieuſe, tous

les effets qu'on devoir attendre de la.

protection d'un Héros, il ſut déſigner

le moment où l'Académie a reçu cette

faveur , 8c donna une nouvelle preuve

de ce que peut le talent , dirige' par un

ame ſenſible.
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Si notre reconnaiſſance ne" nous eût

pas porté à faire hommage de ce tableau

à notre auguste Protecteur, il ſuffiroit,

pour justifier cette aſſertion &c nos

regrets, il ſuffiroir de mettre ſous vos

yeux , Meſſieurs, ce morceau précieux ,

comme on' porta autrefois aux obſèques_

de Raphaël, le ſublime tableau de la.

Transfiguration : on en trouve une deſ

cription dans l'Histoire Littéraire de

1766; mais elle ne peut en donner

?dune ſoible idée: la gravure pourra

uppléer quelque jour à la faibleſſe cle

cette deſcription. M. Venevault le deſi

roit 8c Feſpétoit, 8c tout nous porte à

croire que nous verrons réaliſer ſes

eſpérances. a <

M. Mater a donné enſuite la notice

deaOuvrages lus dans les Séances parti

culières, pendant le couts de l'année.

La diverſité cles genres l'avoir engagé

à diviſer cette Histoire en trois para

graphes , dont le premier contenoit l’ex

trait ſuccinct des Ouvrages de Médeci

ne , le deuxième celui des Mémoires

concernant les Sciences Phyſiques 8E

Mathématiques, 8c le troiſième, un

récis des Productions Littéraires. L’a

bondancedes Matières ne lui a pas per
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mis de lire de ſuite ces trois paragra

phes , 8c il a réſervé les deuxième 8c

troiſième, pour terminer la Séance. La

même raiſon nous empêche d'entrer ici

dans aucun détail de cette Histoire *.

M. Picardet l'aîné, a ſait lecture d'un

Diſcours ſur le chant pathétique , dans

lequel il justifie l'uſage qu’en fait la

Scène lyrique dans le tragique.

L’Aut~eur commence par établir que

le chant est naturel à Fhomme , 8c dé-ñ

ſigne ce chant ſous le nom ddrganigue.

Delai il paſſe à celui qu’on peut nom

mer Zmizdrif, dans lequel le Muſicien ,

Peintre par une eſpèce de magie, donne

la vie â tous les objets , même les plus

intellectuels , 8è caractériſe l'étendue, la

hauteur , la profondeur, le vague de

l'air, lÏécl-at ſubit du Soleil, le vaste

ilence des bois , de la nuit, Bac. On ſent

que ſi la muſique peut rendre par des

ons de pareils objets , elle peut, à plus

forte raiſon , s'élever juſqu'au chant pa- …

 

* On a inſéré dans la Gazette de Santé , nu

méros, rt , n., 13,14, 15, x68: t7,lanoticc

des Mémoires ou Obſervations de Médecine; 8c

dans 'le Journal de M. l'Abbé Rozier, celle des

Ouvrages de Phyſique 8c de Belles-Lettres.
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thérique ,~ 8c devenir l'interprète des

plus tendres ſentimens de l'ame , com

me de ſes ſituations les plus violentes 8c

les plus douloureuſes; elle peut, ſans

choquer la vraiſemblance , approptier à

la voix chantante , les accens de la voix

parlante , lorſque celle-ci exprime la

colère , la douleur, puiſque cette voix

parlante a beſoin elle-même d’accens ,

pour frapper, pour toucher, pour être

énergique, puiſque, ainſi que le remarque

judicieuſement l'Auteur, toutes les paſ

ſions ſont plus ou moins chantanres.

~ Dle ces vétirésincontestables , 8c ap

puyées ſundes raiſonnemens 6c des faits

-tres-convaincans , il réſulte que la mu

liquea pu 8C a dû s'emparer de la Scène

Tragique , 8c. rendre les accens d'un

mourant. Pour la justifier, il ſuffit qu'il

y air dans la voix d'un homme qui ſouſ

ſre, ou qui est ſur le point d’expirer ,

des inflexions relatives à l'état de ſon.

ame.

Or , c'est ce que prouve l'Auteur.

:d äjame , dit-il , remplie d'un ſentËment

en ouloureux, ſe ſent preſſée ar e be

» ſoin de Pexprimer; elle a poui'le ſecon

a der , les gestes , les élans, les ſoupirs;

” l'organe de la voix lui fournit des ſons ,
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O- des articulations. Le Muſicien,dont-l’a rt:

” conſiste à rapprocher de ſon ſujet toutes

u les nuances, tous les ſons analogues .

»les plus propres à affecter l'oreille , les

n plus capables de prêter à l'énergie de

v ſes imitations, conſidère que dans ce

v moment la voix est éteinte 8c plaintive:

»ï il prend les ſoupirs , les ſanglots , les

” acceiis, enfin tous les tons de la voix

n ſimple; alors Fexpreſiion muſicale ne

n diffère de l'expreſſion orale , que par

” l'étendue des modulations , toujours

»a les mêmes, mais traitées de la manière

a: qui lui est propre , 8c devenues par

v ſon art plus pleines 8c plus aboii-\ñ

n dames.

” On voit donc, continue M. Picar

!ï der, en terminant ſon diſcours , qu'il

no n'est ni ridicule , ni abſurde de donner

n à la voix d'un homme qui expire, des

” ſons mélodieux', u'au reste, frappé

n du beau idéal qui ?ait la régle de tous

u les arts, le Muſicien n'a point d'exa

” gérarion plus ſorte que celle que. ſe

»permettent la Tragédie 8c la Comé

V :z die , qui ſont parler en vers leurs Per-_

” ſonnagesfi, qu'il ne s'agir enfin pour

a: l'A triste , que de nous intéreſſer : c'est_

n ce qu'il ne fait jamais avec plus de
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,z ſuccès , qu'en éveillant notre ſenſi

” bilité par les objets qui la ſont naître ù.

A cette lecture a ſuccédé celle d'un

Mémoire du R. P. Verniſy , Domini

cain, ſur le Nostoch.

Cette ſubstance , qu'on nomme auſſi

mouſſe memlmmeuſe ou fugitive , est

cette eſpèce de gelée flottante 8c preſ

que toujours entortillée, ſans ſaveur ,

de couleur verte ,laquelle ſe conſerve

en cet état lorſque le tems ,est humide ,

mais ſe ſane 8c diſparoit promptement

lorſqu'elle est frappée des rayons du ſo

leil, 8c qu'on ne voit jamais qu’entre

Féquinoxe du prinrems 8c celui de l'au

tomne. Juſqu'ici la nature de cette pro

duction ſingulière a été peu connue.

Le R. P. Verniſy rapporte , ſur ſon

origine 8c ſa xiature , les différentes

opinions des Auteurs 5 8C par le récit

de pluſieurs Obſervations 8c expériences

qu'il a Faites ſur cette ſingulière ſubstan

ce, il prouvgque ce n'est point un végé

tal, mais le produit d'une décompoſition

de végétaux. ll croit ouvoir attribuer

ſon origine à cette Ëcume verdârre ,

dont ſont couvertes les eaux croupiſ— _

ſautes, laquelle n'est en effet qu'une

décompoſition de plantes aquatiques ma:

\
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cérées 6c réduites en une eſpèce cle

bouillie. Les parties les plus ſubtiles de

cette écume , 'peuvent être enlevées par

l'action des rayons du ſoleil, comme les

autres vapeurs qui forment les météores:

tranſportées dans les nuages, elles peu

veur s'y coaguler par le mélange de

quelques parties hétérogènes, 8c retoin~

bet en Forme de gelée avec la pluie;

mais quoique ce qu'il avance ſoit très

vraiſemblable, ce modeste Naturaliste

ne donne ſon ſentiment que comme
une conjecture. ſſ

ll."

VILLEFRANCHE.

Le Lundi 2.5 Août i777, 'our- de St
Louis, ,l'Académie de Villeiiranche en

Beaujolais, a tenu ſon Aſſemblée publi

que.

M.Geineau, Lieutenanr-Géiiéral en la

Sénéchauſſée de Trévoux ,Directeur , a

ouvert la Séance par des réfléxious in

téreſſantes ſur les Lettres_ en général;

ſur l'utilité des Académies, ſur les cou

ronnes qu'elles distribuent , 8c enfin ſur

le choix que , pour les prix qu'elles pro-a
poſentſellesſi ſont depuis quelques ane
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nées, des Eloges historiques, qui ont

ouvert la carrière la plus brillante à

FEloquence 8c aux Talens , 6c qui ſont

un monument élevé à la gloire des

grands Hommes de la Nation.

LÏAbbé d’Eflertine , Secrétaire, après

avoir rendu compte de quelques-uns des

Ouvrages qui ont concoutu pour l’Eloge

historique de Philippe d'Orléans , Régent

du Royaume , propoſé at l'Académie ,

lut le Diſcours de M. 'Abbé Talbert,

qui avoitréuni tous les ſuffrages, qu’on

écouta avec le plus grand plaiſir , 6c qui

ſera bientôt imprimé.

4 M. l'Abbé de Castillon , Vicaire-Gé

néral du Diocèſe de Lyon, lut des Stan

ces adreſſées à M. l'Abbé Talberc.

Cette Lecture ſur ſuivie d'un Diſ- '

cours en vers ſur les Fables, par M.

d’Eſſertiue, Avocat du Roi.

La Séance ſur terminée par des vers

de M. Mayel, Penſionné du Roi de'

Pruſſe.

P. S. L'Académie propoſe , pour le

ſujet du Prix qu'elle distribuera l'an

' née prochaine , FEIOge de Nicolas Boi

leau Deſpréaux. Les Diſcours ne ſeront
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l admis au concours que juſqu'au mois de

Mai prochain. Le Prix conſiste dans une

médaille de la valeur de zoo liv.

III.

Prixpropoſè'parqlÏAcadémie des cierzces,

Arts 6- Belles-Lettres de Châlons-ſur

Marne, pour l'année i779. ~

On s'est occupé dans tous les tems de

l'éducation de la Nobleſſe, 8c de celle

de la partie aiſée de la Nation ;~ mais

on n'a jamais donné qu'une attention

ſuperficielle à l'inſtruction du Peuple.

— Ces conſidérations ont déterminé l'Aca

démie des Sciences , Arts 8c Belles-Let

tres de Châlons ſur-Marne , à propoſer

pour ſujet du Prix qu'elle adjugera dans

ſon Aſſemblée du 2.5 Août i779 ,

Quel ſèroit le ñmeillcur plu” d’e’duca

tion pour le Peuple? A

L’Académie invite tous les Amis de

la Patrie à travailler ſur un ſujet qui in

téreſſe également le bonheur du Peuple

8c la gloire de la Nation. Le Prix ſera

une médaille d'or de la valeur de trois

cens livres.
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Les Pièces ſeront écrites, liliblement,

en François ou en latin, 8c elles ſeront

envoyées , franches de port *, à M.

_ Sabbathier , Secrétaire perpétuel de l'Aca

démie , ſix mois avant la distribution du

Prix. '

Les Auteurs ne ſe ſeront point con—
… .

noitre ,- llS mettront ſeulement une de

. viſe à la tête ou à la fin de leur Mémoire.

Ils y joindront un billet cacheté qui

contiendra leurs noms, qualités 8c de

meure , s'ils veulent ſe faire connaître;

8c la deviſe ſera répétée ſur ce billet.

L'Académie a déjà annoncé au Public

qu'elle adj ugeroit dans ſon Aſſemblée

du 2.5 Août-i778, un autre Prix, dont

le ſujet conſiste à trouver : ~

, Les moyens les moins onéreux à I’Etat

6- du Peuple, de construire ê* d'entretenir

les grands Chemin.” .

Les conditions de ce dernier Pro-A

gramme ſont les mêmes que celles du

précédent. î

 

* Tout paquet adreſſé ‘a M. Sabbathícr, ſans

être franc dc port , ne ſera pas retiré de la Posté ,

dc quelque .pays qu'il_ vienne.
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SPEETACLES

OPERA.

L’AcADÉMiE ROYALE DE MUSiQUE

continue de donner, les Dimanches,

Céphale 8c Procris; 8c les autres jours

. .Alcç/Ze. Elle 'ſe diſpoſe, à repréſenter ,

après le voyage de Fontainebleau , R0

lrznd Furieux, Opéra de Quinaulr, remis

en Muſique par M. Piccini'.

 

Î COMEDIE FRANçOISEſſ

Les Comédiens François ont donné,
ſi le Samedi 2.5 Octobre, la première re

préſentation de la repriſe de Gaz/ion 8C

Bayard , Tragédie de ſeu M. de Belloy.

Cette Pièce ui avoit eu beaucou de “
> q . P

ſuccèsdans ſon origine', a été encore

bien accueillie à cette repriſe. C'est M.

Monvel , au lieu de M. Molé , qui joue



NOVEMBRE. I777. 16.7

le rôle de Gaston, 8c M. Larive,-en la

place de M. le Kain, qui repréſente

Bayard. ,Leurjeu a été Fort applaudi.
Le ctMercredi 2.2. , Mademoiſelle Sain

val Faînée joua Meſſrope pour la première

fois. Cette Actrice s'est élevée au ton de

ſon tôle , l'un des plus beaux , mais auffi

l'un des plus difficiles à rendre. Elle a été

'extrêmement applaudie.

On attend à ce Théâtre , la Tragédie

de Mustapha 8c Zéarzgir, de M. de

Champforr.

 

*’ c OMÉDIE ITAUENNE. .

L E S Comédiens Italiens préparent plu

ſieurs nouveautés , ,qui ne pourront etre

jouées, ſur leureThéâtre, qu'après 'le

voyage de Fontainebleau. 'Ils doivent

donner une Parodie EPAr/nide, 6è dîau

tres Intermèdes nouveaux; tels que-Ma

rroco , Pomponizz, Alexis 5 en attendant

la repriſe delïílympiade , avec quelques

changemens'. ~ ' ñ '
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Les Comédiens Italiens ont donné, le

Mardi [4 Octobre , la première repré

ſentation de la repriſe du Faucon 8c des

Oyes dc Boccace , Comédie en trois Actes,

de Delifle. On abeaucoup admiré l'adreſſe_

avec laquelle l'Auteur aſu compoſer une

Pièce charmante 8: bien intriguée de ces

deux Contes ſi connus de Boccace. La

'repriſe de cette Comédie a été bien ac

cueillie 5 8c le Public a applaudi avec juſ

tice au zèle 6c aux talens des Italiens 6c

des italiennes qui ſe ſont chargés de la

repréſentation de cette Comédie Fran

çoiſe , 8c qui l'ont joué à la ſatisfaction

des Spectateurs.

 

L4 Monſieur CARLIN BERNNAzzY,

Arlequin ,jouant dans l: Faucon ê les

~ Oyes de Boccace.

QUELLE admirable vérité!

Quelle heureuſe naïveté!

Appellcnt lc plaiſir cn lui montrant les Grâces?

Aimable
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.. —-__

Aimable Carlin, dans ton jeu., ~

“ Toujours naturel, plein de ſeu ,

Des Lazzis- variés que tu ſais bien les places;

Tes gestes aiſés, ſi précis;

Tes balourdiſes ſi jolies ,

Et l'es tons ſi plaiſans de tes vives ſaillies;

Enfin , 8: tes pleurs &c tes ris , ,

Du goût portent' l'empreinte 8c l'heureux colorisg

Et ſont à la raiſon applaudir tes folies.

Du charmant Auteur de Thimon, ‘

Qui , dans ſon Arlequin ſauvage,

Te fait ſi bien parler raiſon ,

Tu ſais revivre le Faucon 5

Sa gloire avec toi ſe partage ,

E: prouve qu'aux travaux avoué-S d'Apollon,

Le tems ne ſautoir ſaire outrage,

Et que les Grâces n'ont point d'âge.

Par M. Guérin de Frëmicoarr.

X
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ARTS.

GRAVUHE&

Portrait de .Ïemclian Pougatclzew , Chef

. -des Rebelles en Ruſſie, qui a en la

tête tranchée à Moſcou,-en l'année

i775; deſſiné à Moſcou par J. C.

-de Mailly , Peintre en émail z avé

par_le Tellier. Prix 1 liv. 4 ſo S. A
Paris , chez Bligny , Lancier du Roi, î

:cour du Manège , aux Tuileries.

CETTE tête , quiî a du caractère , ell:

.Ïravéeavec beaucoup d'art 8C d'intel

Agence.

 

MUsiQuE.

l.

AÊMIDE, Drame Héroïque, mis en mu

ſique par M. le Chev.Gluck, repréſenté

pour la première fois par l'Académie
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Royale de Muſique le,z3 Septembre.

i777. Prix 2.4. liv. Au Bureau du Jour

nal de Muſique, rue Montmartre , vis;

â-vis celle des Vieux- Augustins 5 â

l’Opéra,,8c aux adrestes ordinaires de

“muſique

7 On trouve aux mêmes adreſſes 8c

chez M. Cornouaille, Montagne Sainte

Geneviève :

i". Les Recueils des airs détachés

dbírmide; prix i liv. x6 ſols.

ll.

2.'. Le premier Recueil de douze airs

d'harmonie pour deux clatinertes, deux

cors 8c un baſſon, compoſés par M. I.

Vitzthumd; prix 6 liv. A Paris, aux'

adreſſes ci-deſſus; 6c à Bruxelles, chez

MM. Vanypen 8c Pris, rue de la Made

leine. ~

iii.

3°. Recueil de duo 5' d'air: :i voix

ſeule, avec ſymphonie ou ſans accom

Pagnement, par M. Albanèſe, Muſicien

‘ H ñij
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du Roi. (Euvre X. A Paris , au Bureau

du- Journal de Muſique , rue Montmar

tre , vis-à-vis celle des Vieux-Augustins.

Prix 9 liv.

z Cet Œuvre, l’un des plus intéreſſans

que M. Albanèſe ait encore publiés ,

contient dix duo , 8c trois morceaux àvoix

ſeule. ll est gravé avec la plus grande

élégance, 8c avec les parties d'accompa

gnement ſéparées, pour faciliter Péxécrtg_

tion. ivſſ.

4°' On trouvera encore aux même:

adreſſes, le quatrième ,ê- le cinquième

Recueils d'arts nouveaux, avec accom

pagnement de guitarre , par M. Tiffier ,

de l'Académie Royale de Muſique.

Le quatrième Recueil a paru l'année

dernière , 8c le cinquième a été publié

il y a environ trois mois. Le prix de

chaque Recueil est de 4 liv 4. ſols.

VÏ' "s

VI. Recueil cfariettes d’Ope’ra-Comî

ques «S- autres , avec accom agnement de

guitarre; par M. Tifiier, e L'Académie
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Royale de Muſique. (Euvre XII. Prix 7

liv. 4… ſols. Mis au jour 8c gravéqpar

Madame Tarade, chez l’Auteur, xîue

S.-Honoré , près ?Oraroire , à la Gerbe

d'or z Madame Tarade , Marchande de

~Muſi ue, rue Coquillière, à la lyre

d’Orp 1ée; 8c aux adreſſes ordinaires.

p D A N S E.

LE ' TRIOMPHE DE FAMOUR,

 

BALI-ET PANTOMIMBO

Le Theíître repreſente un Jardin ê' un

Boſquet, ê* à côte' une Grotte obſâure.

SUJET DU BALI-ET.

UNE Bergère, conduite par ſon amour,

ſe rend â cette promenade: mais au lieu

d'y trouver ſon Amant, elle y rencontre

un rival qu’elle déteste; il lui offre ſon

ï hommage,qu’elle dédaigne avec fierté, 8c

il s’en va dans le plus cruel déſeſpoir. La a

Bergère témoigne ſes inquiétudes de ne

N . H iij
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pas voir paroître celui que ſon cœur a

choiſi z 6c, dans une douce langueur,_ell:e

va ſe repoſer ſur un lit de gazon à l'en

trée du boſquet : elle s'y endort. Son

Amant arrive; 8C , dans lacrainre de trou

bler ſon ſommeil", il s’affied— ſur un banc

de verdure vis-à-vis. La Bergère piquée

par une Abeille , ſe réveille; ſon Amant

ui marque ſa ſenſibilité. Dans ce mo

ment le rival odieux reparoîts ce ſpectacle

attendriſſant redouble ſa fureur. Nos

Amans effrayés, ſuyent 81 s’eiÎſoncent

dans le boſquet. Le rival s’abandonne à

ſon déſeſpoir , 8c va trouver un Magicien

qui, à. ſa ſollicitation , change le boſ

quer en une affreuſe priſon , 8: évoque

l'enfer, la Haine 8c les Furies :il charge

de ſers nos deux Amans, 8c les conduit

ſur le Théâtre enchaînés 5 ils ſont effrayés ï

de ce ſpectacle , ils invoquent le Ciel.

L'Amour deſcend dans un nuage ‘: la pri

ſon diſparoît, 8c devient un Temple:

la Haine 8c les Furies ſe précipitent dans

Yabyſmeñ, 8c le rival s'enſuit. L'Amour,

accompagne' des Ris 8c des Jeux, délivre

les deux Captiſs , les unir avec des guir

landes de fleurs , 6c remonte au Ciel.

Auffi-tôt on voit paraître des Bergers 8c

Bergères qui viennent féliciter les deux

n*
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Amans, 8c forment enſemble une danſe

générale par où le ſpectacle est terminé.

Par M. Betway-Guidon , ci-devanz Danfiar
du Théâtre Franſoís. ct

r

~ GÉOGRAPHIE

r. ~

 

CARTE du Théâtre de la Guerra entre

les Anglois 8c les Américains , dreſſée

d'après les Cartes Angloiſes les plus mo*

dernes , par M. Brion de la Tour , ln- ~

génieur-Géogtaphe du Roi. Prix , 1 liv.

'10 ſ. A Paris , chez Eſnauts 8c Rapilly,

rue. St Jacques , à la ville de Coutances.

I l.

Perſpective Univerſelle.

C'est le titre d'une Carte ou Planche

gravée in-Fol. , dans laquelle le ſieur Geſ

tat , réſidant actuellement :l Toulon-ſur

Arroux , près Autun, aptétendu réu

nir en une feuille toutes les connoiſ

Hiv
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ſauces humaines. Le Commentaire de

ce tableau énigmatique demanderoit au

tant de volumesqtfily ade propoſitions :

c'est dire combien il est ſingulier.

' *ü Cette Carte ſe vend; liv. A Paris, chez

le ſieur Mondhare , Marchand &Estam

pes, rue St Jacques , vis-à-vis la Fon

taine St Severin; 'Eſiiauts 8c Rapilly ,

Marchands &Estampes , rue St Jacques ,

àla ville de Coutances; Lattré , Gta- ~

veut ordinaire du Roi, rue St Jacques,

vis-âſivis la rue de la Parcheminerie ;

.Deſnos ,_ Libraire , Ingénieur~Géographe

du Roi de Danemarck ,rue St Jacques ;

Chéreau fils , Graveur , rue des Mathu

rins , au coin de celle de Sorbonne g

Vignon , Marchand de Cartes géogra- _

phiques , rue Dauphine. a A Autun, ,_

chez Dejuflieu , Imprimeur de M. l'E

vêque; &À Toulon-ſur-Arroux , chez

le ſieur Gestar , ,Auteur de cette Carte.

 

Tableau Gërzeízlagique.

M-DE VESOÏi, Ecuyeigln énieur-Géo

gſflphæflistoriographe 8c G néalogiste du

R01, de l’Académie Royale des Siences ,
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Belles~Lettres 8c Arts de Rouen , Auteur

de pluſieurs Ouvrages, ayant commencé,

par l’ordre du Roi , le Tableau des Rois

de France de la ſeconde Race , ave;

toutes les branches maſculines 6c ſémi

nines qui en deſcendent, prie les pere

ſonnes intéreſſées à cet Ouvrage, de lui

faire paſſer, gratis, les Mémoires géd"

néalogiques de leur filiation , afin qu'il

puiſſe les y inſérer. La grande quantité

de Mémoires qn’il areçus trop tard_ pour

le Tableau des Rois de France de la pre

mière Race, est \cauſe du retard que ſouffre

actuellementcet Ouvrage , qui ſera ce

pendant bien-tôt fait. z

Ce tableau des Rois de France de la

ſeconde Race , est le troiſième dévelop

pement de celui des trois Races des Rois

de France, exécuté en une feuille par M.

deVezou,8c dont on a déjà rendu compte _

dans le temps. Il ſera , comme les au

tres Täblflux généalogiques de cet Au

teur, en lignes aſcendantes , 8C par de

grés de parenté, orné d’écuſſons 6c de

couronnes ; il offrira à la vue' tous

les deſcendans du fameux Charles

Martel, &è conſéquernment les illustres

rejetons du ſang de Charlemagne' ; ce

qui produira beaucoup de. branches dç

H v



178 MERCURE DETRÂNCE.

l’un ôc de Pautre ſexe , routes inté

reſſantes pour l'Histoire de France 6c

pour celles de l'Empire &Occidenräcde
Italie. Les Familles nobles qui ,ſortent ſi

de ce grand Prince , auront le bonheur

de voir leurs deſcendances juſqu'à-pré'

ſent , pourvu toutefois qu'elles faſſent

parvenir , gratis, leurs hliations bien

ecrites 8c correctes , avec leurs armes

intes ſuivant l'art hétaldique. M. de

Ëezou ne fixe pas encore le temps 'où

il ne pourra plus recevoir des mémoires,

ſe réſervant, dans une autre occaſionï,

de le fixer par un nouvel avertiſſement 5

afin de donner aux Perſonnes intéreſſées

à cet Ouvrage utile , le tems de ſaire les

recherches néceſſaires pour prouver avec

exactitude leurs deſcendances des Cheſé

de cette Race 3 de laquelle ſortent les

Rois de France de la troiſième Race,

8c ceux de Portugal , patChildébrand ,

frère de Charles-Martel , ſelsîfi pluſieurs

Auteurs; ceux d'Aquitaine :d'Aſie, de

Bourgogne , de Germanie , de Bavière ,

;d'Italie & de Lombardie; les Empereurs

d'Occident ou d'Allemagne ; les célè

\ bres Maiſons de Savoie, de Lorraine,

d'Autriche, de Courtenai , de Heſſe , de

Bourgogne-lB-\tchambaud ; les Ducs de
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Brabant, de Méranie _, de Guyenne; les

Comtes de Poitiers, d’Anjou,_, de Ver

mandois , de Mons , de Namur, de Flan

dres-, dlímdeſchs, de Chiny, de Los,

du Châtelet 8c de Salm ; 8c les Seigneurs

deSaint- Simon , de Ham , de Vienne, de
ctla Viefville , de Montſerrat, de Monk

dor, 8c autres qu’il ſeroit trop long de

rapporter.

M. de Vezou demeure â Paris , rue
Ptinceflſie . Fauxbourg S. Germain.

 

LM

Cour: de Style Epctiflolairc. r'

M. DEViLLENcoUn, Profeſſeurde

Langue Françoiſe, rue Bériſy, au Ma

gaſin des Princes, ya ouvrir un Cours

particulier de Style Epistplaire, en atten

dant qiſil rouvre ſon Cours complet

d’Elocution 8c &Ottogtaphe Françoiſe.

La Méthode abrégée qu'il a compoſée

ſur ce style, ne peut être qu’uiile 6c

agréable aux Dames qui voudront Pren

dre des leçons chez elles. _

Hvj
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COURS DE LANGUE ANcLorsl.

M. ROBERTS, Profeſſeur de Langue

dAngloiſe, voyant que , dans un Cours

ublic de quatre mors , il étoit impoſſi

Ële de réunit avec ſuccès l'intelligence…

des Auteurs Auglois en proſe , la poë

:ſie , 8c d'enſeigner à parler cette langue,

fest déterminé à ſéparer ces trois objets
ſicomme ils le ſont par leur nature, 6c

de n’en faire déſormais qu’un ſeul à la

fois. Il donnera. deux Cours par an z

.dans le premier, il ne ſera question

que des Auteurs en proſe; le ſecond

traitera de la poëfie Angloiſe, 8C le

troiſième ſera uniquement employé à

la langue parlée ou â la converſation.

M. Roberts penſe que le. Public éclairé

verra que cette Méthode ,, uoique la plus

longueenapparencfflestréeilementlaplus.
ctcourte 8c la plus ſûre : dans le premier

Cours on aura vaincu les difficultés de

la prononciation , 8C on ſera ſamiliariſé.

avec les Auteurs en proſe; alors on ſe.

trouvera préparé pour le Cours de poëſie.,
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,qui ſuivra', après quoi les perſonnes

-qui déſirent parler 8c entendre la langue,

.lorſque des Anglois la parlent, pour

ront ſuivre le dernier Cours, qui ſera.

»entièrement conſacré à cet objet. Com

me chaque Cours ſera complet en lui

même, on ne ſe trouvera pas obligé d'en

ſuivre un ſecond , parce que celui qui

entend bien la proſe d'une langue quel

conque , n'aura pas beaucoup de peine

à parvenir , ſans Maître , à l'intelligence

-des Poëtes.

ſi* Cours' de Poeſie Ang/oiſe.

M. Roberts ouvrira ce Cours le lundi

24 Novembre , à onze heures &demie

du marin, 8c le continuera le lundi,

,mercredi 8c vendredi de chaque ſemai

ne, pendant l'eſpace de quatre moisñ.

Comme il y a beaucoup de perſonnes
qui ont appris l’Angloisëſans Maître , 1l i

est néceffitire de commencer ce Cours

par quelque petit Ouvrage en proſe. Ori

' ita donc d'abord une Comédie Angloi

ſe , pour mettre les perſonnes qui vou

dront le ſuivre , au fait de la prononcia

tion; après quoi on paſſera à la lecture

des morceaux choiſis de nos meilleurs
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Poëtes , tels que Milton , Dryden;

Pope, les Saiſons de Thomſon 6c Adiſ

ſon. Ce Cours ſera terminé par la tra

duction d'un morceau de poëſie Anglai

ſe, qui ſera indiqué après le premier

mois, en vers françois, ou en proſe

poëtique; 8c la meilleure traduction

d'après le jugement d'une Société de

Gens de Lettres , aura pour prix le

grand Dictionnaire de Johnſon , deux

vol. in-ſulio, le Spectateur Anglois,

les Ouvrages de Pope, Milton 8c de

’ Dryden. M. ,Roberts oſe ſe flatter que

ce Cours , leñpremier de ce genre qu'on

ait encore donne' à Paris, métitera la.

faveur de ceux qui s'intéreſſent au pro

grès des Lettres en général. ‘

ll Faut ſe faire inſcrire d'avance chez

M. Tourillon , Tapiſſier, rue Pavée S.

André des~Arts. t .

 

y.. .. - Mî.__…______.._.—_——_——…_.——.—.—.———.—

Maiſon ê- Cours d'Education, parVerdier, IÎz/Iitureur à Paris, Docteur

cn Médecine, êc.

LA Maiſon de_M. Verdier est desti

née: 1°. aux enfans &jeunes gens ſoibles,

ï
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valétudinaires , difformes 8C autres g

qui ont beſoin d’un\_ régime ou d'un

traitement particulier , pourvu que leurs

infirmités ne ſoient pas contagieuſes:

2°. à ceux qui étant destinés aux grands

emplois 8: aux premières profeſſions,

ont beſoin de l'éducation la plus appro

fondie 8c la plus cultivée.

Cette Maiſon est de plus offerte : i °.

aux jeunes gens qui ayant fait leurs

études générales , 8c ſe donnant particu

lièrement à celle d'une profeſſion ſcienti

fique, ont beſoin des ſecours d'un cabinet

&obſervations 8c d'expériences , 8c d'une

bibliothèque pour Fétudier : 1°. aux

Étrangers ou Regnicoles , qui déſirent

apprendre la Langue ou la Littérature

Françoiſe ou Latine en peu de tems.

~ Les uns 8c les autres y ſont élevés ,

gouvernés &instruits conformément aux

vues des Parens, 8c aux plans d'éducation

phyſique, moraledittérazre 8c chrétienne,

expoſé dans le Cours dïîducation de

l'Auteur,- 8c que nous avons annoncée

dans notre Mercure de Septembre.

M. Verdier exécute 8c fai: exécuter

ces plans dans une maiſon vaste , ma

gnifique , très-aëtée , très-ſaine, 8: munie

de tous les ſecours propres à une éduca
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tion complerte, à côté du Jardin du

R01. Une belle cour conduit à de gran
ſi des ſalles, où il a réuni les livres, gra

vures, ſphères ,cartes de géographie ,

tables d'histoire , médailles , instruments

de mathématiques , machines de phyſi
uect, ſubstances d’l1istoire naturelle ,

échantillons des arts; un enclos d'un

arpent , contenantun jardin botanique 6C

de larges allées, qui ſervent de gymna

ſe pour les exercices gymnastiques 8c

les jeux. Les Elèves couchent dans de

grands dortoirs au premier. Les Penſion

naires ſont dans des chambres particu

lières.

La penſion est de huit cens livres

pour les Elèves qui entrent avant l'âge

'de douze ans. &c de cent pistoles pour

ceux qui entrent au-deſſus de cet. âge z

en ce ſont compris , d'un côté, la nour

riture , le blanchiſſage, Faccommodage

des cheveux, les menus beſoins d’Ecolier z

de l'autre l'instruction énérale ſur
ï g

les langues Françoiſe 8C latine; les bel

les-lettres, les mathématiques, la phy

ſi ue 8C la morale' le deſſein la mu
,a - ~ ’ l

ſi ue 8c la danſe ' lhistoire la coura
_ H _ 7 > g g o

phie 8c l education.

Le prix de la penſion à l'égard des
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Penſionnaires est de douze cens livres,
ſipour la nourtiture,le blanchiſſage, la

chambre 8c Pinstructioir générale.
Ce Proſſſizeólus, qui est en même

tems celui de la Maiſon 6c du Cours

d'Education de M. Verdier, ſuffitpour

mettre le Public à portée de vérifier

ſes travaux. Les exercices littéraires 8C

gymnastiques y ſont détaillés par années,

par cours 8c par claſſes; par mois , par

ſemaine , parjours 6c par heures.

Il ſe distribue gratuitement chez M.

Verdier , rue de Seine S. Victor, Hô
telyde Magni :ſichez Moutard, Quai

des Augustins; 8è Colas , place Sorbon

ne , Libraires , qui vendent ſon Cours'

ël’Educatiorz 8c ſes autres Ouvrages.

~ 

LETTRE eêrite, le 5 Octobre i777 , par

M. Tribolet de la Lance , Médecin ,

Secrétaire perpétuel de la Société Éc0

nomique de Berne , à M. Vicq :l'An/r,

Secrétaireperpeîucl de la ..Yocieiré Royale
de Médecine de Pairis. i

Monſieur, la correſpondance que îenti-eticns

avec vous, ſur les objets qui concernent la. .$03
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ciéré Royale de Médecine, me fait eſpérer que

vous voudrez bien me rendre un ſervice qui n'est

point , à la vérité, du reſſort de cette Com

pagnie, mais qui intéreſſe trop l'humanité en

général, pour que vous vous refuſiez ä me l’ac—

corder. Deux généreux Anonymes m'ont fait

parvenir cent louis pour en former un Prix ſur le

ſujet dont je vous envoie un Programme. La re

connoiſiauce que l'on doit 'a un trait ſi noble 8E \ï

généreux, l'importance du Prix, 8e plus encore

l'utilité qui doit en réſulter, ſont des motifs plus_

que ſiiffiſans pour engager tout ami de l'huma

nité, à faire connoître cette Annonce auffi uni

verſellement qu'il ſera pollible. Je prends donc

la liberté de vous prier de la faire connaître, en

France , de la manière qui vous paraîtra. la plus

propre à remplir ñec but. Vous obligerez par-la la ’

Société Économique, 8L particulièrement celui .

qui a l'honneur d'étre, 8re.

Cent louis ſeront adjugés à l'Auteur du meil

leur Mémoire ſur la nutière déjà propoſée par la

Société Économique de Berne z ſavoir : Comparer

Ô rídiger u” Plan complet G' détaille' de Légiſla

tion ſur le: matières Criminal/e.: ſou: ce triple

point de vue : 1°. Des crimes &P des peine: propord

données. qu'il convient de leur appliquer : 1°. De

la nature ê' de la force de: preuve: ê' de: pre'

flzmprions : 3°. De la manière de le: acquérirpar

ln voie de la procédure Criminelle ,' enſbrte que I4

douceur de l'instruction ê' des pci-ze: ſoit conriliée

avec la certitude 'd'un châtiment prompt ë- exem

plaire, 52 que la Société civile trouve la plus grande

Sûreté poſſible combinée avec le plus grand 76/1363

poſſible pour la liberté ê' l'Ixurnonitefl ~
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' Le Prix ſera adjugé à la fin de 1779; &des

Piéces de concours doivent être adreſſées, fran

ches de port, à MnTnbolet, Secrétaire perpé

tuel de la Société Economique , à Berne. Elles

ſeront reçûcs juſqu'au r janvier 1779 , 8c pour

tour être écrites en Latin, François , Allemand ,

Italien ou Angl is. Le nem de l'Auteur ſera ren

ferme dans un billet cacheré, qui portera la

même deviſe que lc Mémoire qu'il accom

pagnera.

 

Variétés ,inventions utiles, établi Umm

nouveaux, 0:.

I.

_O N lit, dans, le Journal JË-Igricultarï*

de Veniſe , la Méthode ſuivante, pour'

donner au chanvre route la perfection

dont il est ſuſceptible. .

ll ſaut_ d'abord faire une leſſive avec

de bonne cendre , dans laquelle on
mettra un peu de chauxctvive, ſelon la.

quantite' de chanvre qu’on voudra rafixier;

lorſqu'elle ſera éclaircie , on y jerem ,

pour [O liv. de chanvre, une livre 8c

demie de ſavon rariſſé , qu’on laiſſera_

tremper pendant vingt-quatre heures;
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on ſera bouillir le chanvre dans' ce mé

lange deux heures de ſuite z puis on l'en

retirera, 8c on le mettra ſécher à l'om-

bre. Lorſquîl ſera ſec , on le ſroiſſera ,

pour le mettre en petites poignées; enfin,

on le préparera comme le lin: il en

acquerra la couleur 8c la fineſſe; ilJui

ſera même ſupérieur, parce qu’il aura
les fibres plus ſortes. i

Il.

Phyſique.

Le Sieur Beldaſſare Perelli, a fait à

Piſe, devant une nombreuſe Aſſemblée ,

diverſes expériences d'une nouvelle eau

flyptique , compoſée par le Sieur Perci

valle , Piémontois , dont les effets ſont

vraiment ſurprenans. ll a coupé tranſ

verſalement , 8c aux deux tiers , l'artère

carotide d'un chevreau, 8c il a appliqué

' ſur cette large plaie un ſéton imbibé de

cette eau , qui a arrêté Phémorthagie en

moins d’une minute : en moins de l 2. ,

la réunion s'est faire d'une manière ſi

forte , que les diverſes mouvemens de

l'animal n'ont rien produit. Le lende

main, Pexpétience a été réitérée avec
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le même ſuccès ſur l'autre artère caro

t-ide du même animal. Quelque tems

auparavant, un malade à l'Hôpital de
Ste Claire, qui avoir euſſdeux artères

totalement coupées, 'fut guéri par le —

ſecours de la même eau , 8C la réunion

ſe fit en quinze minutes. Le ſecret de

cette eau précieuſe ne peut manquer

d'être très-important.

lIl.

Iii/Zaire Naturelle.

\

- On a découvert , depuis peu , un Sel

qui ne paroît que trois moisde l'année,

a le matin, aux environs d'un etir Villa e
P

du Piémont 5 les animaux y vont lêcher

la terre avec avidité, s'y guériſſent , ou

ſe conſervent en état de ſanté. Pluſieurs

expériences ont fait reconnoîire ce Sel

pour un purgatif certains( très-doux,

ſe fondant aiſément dans l'eau pure,

dans laquelle on le prend ordinairement;

il ne laiſſe aucun goût, ne cauſe ni rap

ports, ni tranchées , ni coliques , ni ir

ritation , comme les Sels anciennement?

connus. Il a été approuvépar la Com

million Royale de Médecine. Uentrepôt

.9 _
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est à Paris, chez le Sieur Pierre Brun:

de S. Joſeph , à l'Hôtel de Conti,, rue

des Poulies.

IV.

Un Particulier établi à Smyrne, dans
\ .

une lettre a un ,de _ſes Amis , rend

compte , comme temoin oculaire, d un_e

eſpèce de paſſeæenus en uſage dans les

environs de cette Ville, 8c qui paraîtra

curieux à ceux qui n'ont pas voyagé

dans le Levant. Les cicognes, dit-il,

ſont en grande abondance dans ce Pays ,

8E y construiſent regulierement leu rs mds.

Au tems dela ponte , lespHabitans,

pour samuſer _, retirent les œufs de la

cicogne , 8c mettent a leur place des

œufs de poule ordinaire. Lorſque ceux

.c1 ſont éclos, le mâle, en conſidérant

leur forme, - estlli ſenſible l'ancrage

qu 1l croit avoir cte ſalt a l union conju

gale , qu 1l jette des cris épouventablps;

toute la peuplade des _cicognes alarmee ,

ſe raſſemble autour du md , 6c reſſentantx

unanimement Yaffront apparent, fond

en courroux ſur la pauvre Femelle , 8C

Ïaccable de coups de bec, juſqu'à ce.

qui-Elle y ſuccombe.: les pouffins n'y ſont

ſ
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pas épargnés.- Ce qu'il y a de plus re

marquable , c'eſt que le mâle n'est pas'

du nombre des exécuteurs z il_ ne bouge

‘ pas de ſa place , 8c continue long-tems i

pouſſer des cris douloureux , comme s'il

compatiſſoit au ſort qu'une justice néceſ

faire a fait ſubir à ſa famille.

V.

On a eſſayé publiquemeni à _Leyde

une machine hydraulique inventée 8c

exécutée par M. Barkley. Le feu en est

le principal moteur. Les vapeurs de

I'eau bouillante donnent à Pathmoſphè

re , ,en ſe condenſant, la force de faire

élever l’eau d'un puits ou d'une rivière,
Ïuſquï la hauteutſſ de zo pieds. Pour

tirer l'eau des foſſés 8c d'autres réſer

V ſoirs profonds , il ſuffit d'y plonger un

tuyaupqui communique avec la machi

ne. Les leviers 8c les pompes qui en

trent dans la plupart des pièces méthani

ques de ce genre, n'ont pas lieu dans

celle-ci; elie n'a pas beſoin de areils

ſecours pour être miſe en jeu; dîoù il

ſuit qu'elle doit être plus durable, at

tendu qu'il n'y a d’autte frottement que

celui des détentes. On peut la Eranſporæ

..ï
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ter aiſément d'un lieu à un autre. Enr

augmentant ſon volume ,— on lui fait

élever, à peu _de frais, telle quantité

d'eau qtion veut, 8c aufii long-tems

qu'on le deſire.

 

ANECDOTES,

l.

UNPêcheur de la Hogue étoit brouille'

avec \on beau-frère S celui-ci tombe dans

l'a migère z le Pêcheur Fabordè, Sc lui

dit : Ecoute donc, ôenwfrère ,je ne t’aime

guère , rufizis bien pourquoi ; mais faut-il

pour cela que tu meure.: de faim? On

fifa-dit que tu ;far pas de pain chez tdi 3

est-ce que tu ne ſizis pas qzffily en a chez

nous .P \Viens-en prendre, ê* tout ce qrffil

ze faut .r je ne t'en aimerai pas plus , va,,

ne crains rien.

Il.

_ Une jeune Demoiſelle éroit destinée'

p._ar ſa _mère â épouſer un homme qu'elle

aimait-z lorſque ſon Père, marin franc

3C
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8C bruſque , arriva avec un de ſes cama

rades , auquel il avoit auffi promis ſa

fille, En le lui préſentant, il 'lui dit : Tu

as vingt ans , il te faut un mari ,' en voici
_un que tu eſſpouſèras Mardi proc/rain _, parce_

guîlfaut que nouspardon.: erzſhrizblc Jeudi:

Le_ ton impérieux du pèrejeta la confier

_riation dans la Famille , qui ſe crut obli
gée d’obéir. Le jour de la cérémonie ar-ſi

'_rive; les futurs vont à l'Egliſe z l'amou

,reux s'y étoit_ auffi rendu, 8c pleuroit

_dans un coin :~ lajeune fille, au lieu de

_répondre ordi au Curé ,llui dit naïvcmentï:

jïzimeíols mieux lïïuzié. Le pète ,account

en colère ,' 8c demande où est cet autre ~:

"on le' lui montre *, il va à lui, le prend

bruſquement par la main' , le conduitâ»

ſa fille , 8c dit de “les marier.

'~' T' ï.

… lñl I.

r — — ſi 7

Trois Particuliers ayant quitte' Paris [Z
daſins le ſideſſein de voyager quelque tems

pour leur amuſement , apperçurent à la

'fin du ſecond jour de leur marche_ , une
ſi" , flamme conſidérable. Ils volèrent auffiſi

ſi ñſſñtôtà l'endroit d'où elle partait., 8c trou

vèrent les malheureux -Habitans d'un

Village ,' ayant leur~Pasteur à' leur tête]
p* l v ~ -‘ k~ ñ — .A d.
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occupés à éteindre un incendie qui

ävoit déjâ~conſi1i11e"r~r‘oi’s’ chaumières,,

Ils ſe réunirentâeux 5 8c après trois heures

de travail, ils parvinrent a‘ arrêter entiè

rement les progrèsdu Feu. Ils jouiſſoient

:de la reconnaiſſance des Payſans, lorſ

ue, réfléchiſſant à* la perte que venoient
ſſiléprouver les Propriétaires des chau

mières brûlées, 8c frappés tous trois du
ſimême ſentiment , ils titèrent en \même

/tems leurs bourſes, les remirent entre

_les mains du Pasteur, renoncètent à leur

[voyage _, ê( sïtpplaudirent d’avoir fait

_ſervit au bien de l'humanité , un argent

Îqiſils defiinoienr â leurs, plaiſirs. lai fſoxmme ſe trouva monter ä 5600 liv.

I V. . ñ ~ ‘ ~~

Un Voyageur *arrivant au château de

tlîptuey, y futdttès-bien reçu. Flatté d'une

:pareille réception , il déclara , le l'ende

'main de ſon arrivée, que ſon invention
g l _ . . .

'croit de paſſer fixÿéſemalnes dans un lieu

auſſi délicieux. lfillustre Maître du châ
ſſteau lui ré ondit cn flâl1ſZ‘V0llS ne s'au

;Zeſt;:513 îreÿèmbler à Dam Quichotte_ ,

'rcqoziï Its. aubergzsïpouf dd_ châteaux;

**çousprerzez lès châzeauxpbur' :ſes auberges.

L
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’ Nom/addreſs qu' Petit Dunkerque;
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z

Un I collection de nouveaux boutons , .tant en

or , argent, acier , métal, 8c autres en picrresde

:couleurs 5* des olives avec brandebourgs cn' perle”

d'argent, Faiſant plus d'effet que l'acier. Boutons

plats en argent à ſpirale , pour habits de chaſſe.

Cartes en écaille pour màrquer perte ou gain
h îſſau Pharaon. Idem, en ivoire.

Levvrai Portrait de M. deVoltaire enct plcſicLhabillé

ſuivant ſon costume actuel, unique Pour la reſ

_ ſemblance, Figures Chinoiſes, repreſentant di

_ zvers caractères originaux 8c plaiſans, en terne de

pipes.

Boules en acier . ornées de chatons en pierres

- de Cayenne; cordons de montre en cheveux ,
gaſiſimis de perles d'acier. Lustre monte' en bronze

doté, dont tous les ornemens ou pendeloques

ſpin en acier du lus beau poli, 8c faiſaiut le

:Plus Beleffet. C'e le troiſième 8c le plus pàr

_fajt qu'il Ha. fait établir à ſa Manufacture de

Clignancourt, _de même que les boucles d'acier

_ci-deſſusz Autres Lustres en~ stras, montés ſur
ſiſſótÿfiàl' Ãngîois. Girandoles, bras de cheminées ,

lij'
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flambeaux cle table en idem, faiſant plus d'effet

_quclc cry_stal de roche.

Toutes ſortes d'ouvrages en argent , doublés

de verres bleus, pour leſcrvice de table. Hui

liers, ſalières, moutardiers, 8c autres. Idem, en
filagſſramme , 8L pluſieurs nouveaux articles dans

ce genre. Les mêmes articles en tôle amalganiée

d'argent.

Petites lunettes de Gênes, en_ écaille, garnics

'd'ou Plarteaux de tôle peinte 8c vernie , pour le

jeu de Nain jaune. Tous ces ouvrages en tôle

vernie de ſa Fabrique de Clignancourt, ſont ſur

des dcffins 8c de Formes nouvelles, imitant la por

‘ celaine de Sève.

Miroirs métalliques pour leſis Deffinarcuts , ten

dant parfaitement le ton des couleurs des Payſa

ges , 8c préférables aux Chambres obſcures. Ou

vrages en perles , 8L autres d’émail en chaînes dc

de montre , à la Turque, pour femmes. Coulaus

_de bourſes, 8c autres pour cravartcs; préten

tions , bracelets, flacons d'eſſences, bagues, bre

loques, 8L autres petits bijoux du même genre.

Perles d'acier taillées à facettes pour ganſes de

chapeau; cordons de cannes , de montres; pré

tentions, brandebourgs , &c

Rubans Anglois de toutes couleurs; gazes 'a

l'aune , fichus ô( tabliers. Montres nouvelles 'a

cadran recouvert , émaillées de différentes c0u-_

leurs , enrichies de borduresät ornemens en per

les d'email , parfaitement imirées.

. Cannes de femme, avec écran. Idem, en tarn

bonr , avec caſſolcttes en or. ’ - ‘
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l. _ Bourſes_ en filet, repréſentant divers ſujet!

analogues à l'Amour. Idem, tricotées très-ſoli

… ’ des. Ganſcs 8c boutons de chapeau à l'Angloiſc ,

en Torſadcs.

Pots de tulipes en marbre blanc , formant gi

randoles à trois branches , en bronze doré au mat.

Les deux petits Jardiniers de Boucher , en bronze

8c marbre, formant girandoles à deux branches.

Un petit modèle de pendule de marbre blanc ,

avec guirlandes de' bronze doré au mar, imi—

tant parfaitement une riche broderie d'or ſur un

fond blanc. -

Pluſieurs modèles nouveaux de boucles d'ar

gent de France 8( d'Angleterre. ~

Il attend d'Italie , pour le mois prochain , du

'taffctas gommé, impénétrable à l'eau, qui ne

oiſſc point , 8c qui n'a aucune odeur déſagréa

le, auſſi ſouple ?Sè auffi léger que tout autreraſ

ſeras. Il en fera faire des redingottes qui pour

ront ſe porter dans unepoche , dans un gouſſetq,

dans un_ chapeau ployant. Il eſt propre à faire

des capottcs de femmes , niantelcts, pclilſes,

calèclies , 81e. On peut s'en ſervir pour çourir la

poste, avec des bas blancs, ſans craindre que la

pluie ni la boue ne puiſſent le tranſpercer, 8c dl:
quelque manièrequbn l'emploie. Il est austi frais ſi

8c auſſi beau que le taffctas ordinaire.

ll lui est arrivé un aſſortiment de marchandiſes

Anglaiſes, comme boëtes de cuir , garnies d'ar

gent. Idem , garnies d'or. Mouchcttcs d'acier

poli; oreilles pour la ſurdité; colliers anodyns

poi r les convulſions des enſans; portc- feuilles à

néceilaircs, en maroquin du Levant; foucts de

i iij
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ſel-le, de chaſſe, 8c autres. Platteaux de rôle.

.Idem , carton vernis, fonds gorge de. pigeon .z

-ÛC HUUCS COUlCUIS changeant”. Gommes de!"

Indes pour effacer les destins au crayon. Del

épingles de Londres.

1l attend pour lc mois prochain, beaucoup

d'autres marchandiſes étrangères.

Chocolat.

’ ‘ l l.

Le liſſeur Rbuſſel, Marchand Epicier ,dans l'Ab

baye S. Germain des- Prés, cour des Reli ieux en.
'entrant par la rue SteMargueritgattenanta la Fon-ſi

«taine 3 conſidérant quefuſage du chocolat devienſir

'ordinaire , tant pour la ſanté que pour l'a fd

mentz aſſuré d'ailleurs de la bonté dela fa ri*

p que, par les témoignages 8c les applaudiſſeméns

.de- pluſieurs perſonnes de distinction 8e de goût,

qui lui ontconſeillé de le faire connaitre; il donne

avis auPublic qu'en qualité de Citoyen qui veut

être utileà ſes compatriotes , 8c pouréviter tout:

ſurpriſe , il fait mettre ſur chaque pain de cho

colat ſortant de ſa fabrique, l'empreinte de ſon

mom 8c ſa demeure. — ~ ‘

Le prix du chocolat de ſanté de la [veilleuſe

qualiié', est de *z livres; avec une demie vanille ,

z livres; celui a une vanille, 4 livres; 8C 5 liv.

-pout celui qui est "a deux vanilles.

Tant pour la facilité que pour l'avantage des

perſonnes de Province , le ſieur Rouflel prévient

qu'il fera tous les envois aux mêmes prix ci-deſ
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ſu: , francs de .port, powvu qu'on lui faſſe re

mettre les fonds, 8c que Fenvoi \bit de douze li

vres au moins, avec Fadreſie exacte de la desti

~ nation.

Le ſieur Rouſſel annonce qu'il vend auſſi en

liqueur la véritable crême royale de fleur d'oran

ge4à4Llabouteille. _ ‘

,LIL T … p,

Le ſieur Êouflcl , demeurant à Paris , rue Ten:

de [Epine , chez l'Epicier cn gros , la porte-cod

'chère à côté du Tourneur , au deuxième a par*

lement ſur le devant, près de la Grève, onne

'avis au Public qu‘il débite, avec permiſſion, des

bagues dont la propriété est de uérir la outre.

Les perſonnes qui en ſont ſort n igées, oivcnt

porter cette bague avant ou après Partaque de !a

goutte; en la portant toujours au doigt, :ile

préſerve dhpoplexie Bt deparalyfie. y

Le prix-de ccs bagues montées en or , est de 36

liv. 8c celles en argent, de 2.4 l. -

Le ſieur Rouflel coupe les Cors., les uérir avec —

un peu dîdnguenr, a: coupe les on les s pieds.

Le pri! des boîtes à douze mouc esest de z liv.

Celui des boîtes à ſii mouches-est i l. to ſ.'

Il a une pommlde pour leshémorrhoïdes, qui

?les ſoulagcæst les guérit. r

- Les pots de pommade ſont de z liv. 8c 1 l.

-4 ſd . L

Il a une eau pour guérir les brûlures , apptouæ'

«ïvée par M. lc Doyen Gt Préſident dc la Commiſſion

I.

:Royale de Médecine. .

î …Le prix des bouteilles est de z liv.l& de I l. 4ſ
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--~ NOUVELLES POLITIQUES.

De Constantinople, le y Sqztemórc i777- l

I-IIS nouvelles d’Ocz'akov‘i portent , que le Kan

_des Tatçarcs fait des _diſpoſitions pour établir

_trois ponts cn diffétens endroits du Nyepcrſä

Portée dc cette Place. On apprend en même-tems

_ ue ce Prince,, ,qui s'est tranſporté à Karaſou , a
?ait publietſſen Crimée, une Déclaration , por-ct

rant injonction aux Muſulmans qui ne lui ſont

as affectionnés, de ſe retirer oû bon leur ſem

blent. Cſes meſures Paroiſſcnt être une tepréſaillc

de. l'expulſion qu'a. faire , par ordre dc la Porte,

le Pacha de Bender, du Vayvode 8c des Agäs

Tartares qui gpuvernoicnt au nom du Kan ,Ïdans

le Budgiak.

i D: Pítersóourg, le a. z Septembre x 777i.

Dans laznuit du :eau 2,1 _de ce mois, un

;vent de Sud - Sud - Ouest, d'une violence *ex

trême ,… en faiſant refluer les, eaux de la Baltique

dans. la Neva , 8c en élevanr cette rivière d'envi
ron dix pieds auÏ deſſus de ſonſiniveau ordinaire ,

-a inondé preſque toute cette Capitale. On n'a

point encorele détailcirconſiancié des déſaſtres

. qui réſultent de la crue ſubite des ,eaux de cert:

[riviète-,ñ ni du nombre des perſonpgs que qctte

crue a fait périr. Pluſieurs vaiſſeaux aſſez forts ont
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été portés ſur les Côtes, ou ils ſe trouvent ac

tuellement à ſec. Celui de la Ducheſſe dc Kingſ

ton, iuouvcllemerat arrivée cn cette Ville , a été
ſſjeçe' ſur un banc ou il est enſablé de cinq pieds:

on ſſeſpèſſre pas pouvoir le retirer avant Phyvcſir ,

ſans quelque autre crue d'eau. Il a perdu quatre

_ancrcs , ſes chaloupes, deux de ſes mâts qu'on a

,été oblige' de couper; mais aucun homme de l'é

quipage n'a péri. Le corps du bâtiment ne paroît

pas avoir ſouffert, 8c rien de ce qu'il renferme

rfeſl: endommagé. Beaucoup de maiſons ont été

emportées ou lenverſées dans les Campagnes.,
Les marchandiſes de preſque tous les magaſingſi

ont été gâtécs; 8c l'on craint tout pour les vaill

ſeaux qui ſe ſont trouvés dans ces mers ;Bt dont

on-zra juſquiciaucttrue nouvelle. On ſe rappelle

qu'en 172.7 'Sc en 1751. , on a éprouvé ici de

grànjäels iälæundazipnsfí msäs on croît cclle~ci plus

conh era c 8( p ns une c.

p ' .Die Copenhague, le 1. ;Septembre 1777.

La grande Flotte d'environ fix cens quarante

vailleaux , que lïnrpétuoſité du vent avoit raſ- '

ſemble' au Sand, est lartiê , le r9 de ce mois,

' pour la mer du Nord. C'éIoit un ſpectacle impo-ñ

ſant que de voit ſortir tous ces vaiſſeaux , qui

mirent en même --rems à la xroile. Les Habirans

les plus âgfs dT-lclſingnr , aſſurent qu'au commen
cement de ce ſiècle , on ncynſiyoit pas palier- ſix

censlzâtimens dans le couts entier d'une année.
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D: Vienne , le 2.4 Septembre I 777.

On attend ici dans peu l'Empereur 8c l'Archi

duc Maximilien. Le Camp de Prague, qui con

fistoit en vingt-huit mille hommes d'infanterie ,

8c trois mille de Cavalerie, a terminé ſes grandes

manœuvres le r8 du même mois. Tou: ce qui

pouvoir reſſembler davantage aux divers travaux

d'une guerre véritable , y a été exécuté avec la

plus grande préciſion. Batailles , eſcarmouches ,

rencontres , déroutes, ponts de bateaux jetés 8c

rompus; enfin , beaucoup d'autres opérations 8c

évolutions dépendantes de la Tactique 8c de la
Science Militaire, ont été miſes en œuvre ſſa la

ſatisfaction de l'Empereur 8c de l'Archidue ſon

frère. Pluſieurs Princes 8c un grand nombre de

perſonnes de distinction , y ont aſſisté. \

Dc Lisbonne , le 2.0 A012: X777.

Ùeux Ordonnances Royales viennent d'être

publiées. L'une abolit le monopole de la Com

pagnie de Porto, 8c rend entièrement libre .le

_ commerce des vins du Royaume : les Maiſons de

Charité 8c les Hôpitaux, dans tout: la Monar

chie, ſont déclarés , par l'autre Ordonnance ,

exempts de_ l'impôt des dîmes. ~

.De Rome, le 2.4 Septembre X777.

On vient d'afficher, par ordre de la Congrëga

tion dite de Spogli, une notification , par laquelle

on donne deux mois aux Particuliers qui vous .
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dtoicnt acquérir , ou en tout , ou en partie, \Bit

:par amphythéoſc ou autrement ,les biens appar
'ſitenans aux eiâdevattt Jéſuites , 8c qui ſe trouvent

~ ſitués dans la Ville _d'Aſcolí 8L ſon territoire'. Si ,

'pendant ce terme pfeſcrit, il ne ſe préſente pas

~ de plus forts enchériſſeurs que ceux qui existaient

r du tems de Clément XIV, 8L avec leſquels -, vu la

mort de ce Pontife , on ne termina rien à ce ſil-

jet , les biensleut ſeront adjugés.

En travaillant aui Fondations du nouveau bâ

_timent de l'Annonciade , dans lcChamp de Mars,

_ ou aÿommehcé à découvrit une colonne de gra

nit oriental rouge, du diamètre de quatre empansa

D'après ce qui en est déjà apperçu , on estime que

'_ ſi elle est entière, elle ne peut Pas avoir moins de

trente-ſix palmes de hauteur.

Dans une autre fouille , ſe ſait près dc

e Mqnte-Citorio, on a trouvé , dans un petit vaſe

de cette , vingt-cinq Médailles cru-argent', repré

— ſentant lc Roi Robert de Sicile , qui tégnoit dans

le quinzlèrue ſiècle. OB a trouvé auſſi dans le

. même endroit, un marbre, ſur lequel estgravéc

la permiſſion accordée par les Couſuls Falco 4S:

. Clarks, à un cert-ain Admſius, de construire un

ñ édifice auprès du Mon.: Citazionzzm , àla charge_

— de payer au Tréſor public , larcdevancc que les

anciens Romains appelaient Solarium. Le Pa a

. fait tranſporter cette Inſcri tion au Vatican, En:

il enrichit chaque jour le IJ” dam.

De ATaples,, le zo Septembre 1777.

l Le Prince Dom Philippe., Frère de salMajesté,

mourut hier maxis, Icïätuviêmc jqur dc ſa petite

Ivj



204 MERCURE DE_ FRANCE.:
. z _ l . i)

vérole. Leurs Alajcstés frappées des fſſunestesheffets

z de cette maladie ſc ſontlauffi-tôt déterminées à
4 I , d .

faire rnoculer le PrmccRo al 8( les deux Priu
- . . , \ V. . .ceſſes Mauœîhereſe 8c Loulſc-Marie-Amene.

On a en conſéquence fait venir de Florence le

_ Docteur Gatri à Cazerte,,oti les Princes doivent

. être inocylés. z N

_z D; , le 7 'Octobre' 177,7.

l

I'

_ _L'Académie Royale Eſpagnole, regardant tous
les eucouragcmensäctqui peuvent tendre aux pro

‘ grès dela Poéſie ê( dectPEloquence, comme une

des principales obligations de ſon établiſſement,

a réſolu de ſonder deux Prix, conſiffant chacun

,en une Médaille d'or, qui ſeront délivrées tous

les ans aux **Auteurs dont les écrits; dans ces
ſi deux génies, “ſeront jugés avoir traité le mieux

~ les ſujets qu'elle auraſſ propoſés. L'Académie, eu

excluant ſes Membres ~du_co_ncours, annonce

qu'elle examinera les Ouvrages d'après les règles

,de Lougin , Cicéron , Quintilien 'pour lljloqtreh

_ “ce , 8: qu'elle ſe décidera pour la Poéſie d'après

“les principes BTU-Pilote, \Pl-Torace', &c ſans néaïn
.Ïmoins saſheindte à une olctïſervatiou ſervile de

‘ leurs préceptes. Lessóonditi-Ôhs -du concours ſont

- ' d'ailleurs les mêmesîque pour* la plupart des Aca

ſſ’ dénzies connues; mais elle 'recommande ſormel—

. lement queles Ouvrages , ou xl'Eloquence , ou

de Poéſie , ſoient écrits en Eſpagnol, ſans inter
callationſi d'aucun paſläge de latin-ou de toute au.

_tre Langue, au moins dans le corps de FEcrir.

< Elle prévient auffi que dans le cas Hi quelque

Ouvrage lui' paraîtra avoir un- rnérite prelque

\ .
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_: [égal à celui ſſauquel le Prix ſera adjugé, elle en

A. ſſtécompenſeta l'Auteur cn faiſant imprimer ſon -

fIEcrit- Le ſujet du Prix de ſlîloqucnce , pour l'an
ſi née Prochaine, est, FE/oge du Roi Philippe V,

ë Fondateur de ÎAcadëmíe ,~ 8c pour la Poéſie', tir:

n Poïmcte en octave.: ,ſitr la réſolution couragcuſè que

'prit Corti-s , *de couler à fond taurſes Vaiſſeaux ,

-ïapràsfivrz débarquement far-Ze.: Côte.: de la Nou

~ melle-Eſpagne. Les perſonnes qui voudront con

' courir pour-l'un 8c l'autre de ces Prix , auront

~ ſoin de faire parvenir leurs Ouvrages au Secré

taire de l'Académie , avant le I Avril de ſatiné:

'î prochaine 177 8.

_ DE Lana/ru' , le i7 Octobre i777.

² La Courna rien publié encore des dépêches

" qu'elle peut avoir reçues 'de ſes dífférens Géné
~‘ !aux 'en Anrériqrxe 5 enſorie qu'il ell pcrmlſſs de

douter de la nouvelle contenue dans &me lettre

î Ëariicdlíère d'un Officier cleîPArméc du Général

Howe , qui annonce la priſe d'un grand [magaſin
_des Américains, îrlnancastre', 8c la defaite d'un ct

‘ ?Corps clecinq mille hommes , conduit par ſe Ge

? iiéral -Purnam , qui a- perdu la vie dans l'action.
’ Les détails d’1in fait auſſi eſſenciel , aurOicntſi-ſans

- (doute-étéenvoyésſçle la part du Général, _dans

“la forme la plus authentique. La même raiſon ne

5'- ïélève pasconrre un avis _arrivé dans un des Lotus

î ele l'Europe, d'un avantage remporté par les

_' Américains, ſur le Général Burgoyne. Lïncerti

' !nde oû l'on rclle ſui' les progrès de ſa marche ,

" ſeroit” même un motif de le \oppoſer vrai 5 mais

comme on- a déja vu quelques aVlSdCÀC-CLÏ-Ëïf', ~
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, èce démcntis ar la ſuite la tudcncc veut
, D , P I_ l _ .

qu'on attende une confirmation de ces victoires

reſpectives.

_ ll Plroſſit qu'on a moins de raiſondc douter de

Tinutilité des tentatiives que les Américains ont

.faites preſque en même-tems ſur Long - Iſland ,

ſur l'Iſle de Staten; ſur le Pont-du-Roi 'a Nev- ’

Yotck. ëcc. oû ils ont été repouſſée avec perte. <

ñ On voit ici les félicitations que le Général Howe

l a fait faire au Major-Général Tyſon, qui com

— mandoit le jour de l'attaque du Pont-dwkoi, II.

Colonel Hcvlct, qui a défendu la redoute de

Slataket ou Statukut, près Long- iſland , 8c ſur

tout au Général Campbell, qui, n'ayant dahs

l'Iſle dt Staten que neuſcens hommes au plus, a

réſisté à l'effort de deux mille cinq ccns , 6c dont

:-la troupe , dit lc Général, vient de prouver de

— nouveau qu'un nombre d'ennemis , quoique plus

> conſidérable, n'a pu réſister encore aux Anglais, la

- bayonnette 'a la main. Lé éloges du Général s'é

tendent même ſurles troupes proviucialä; qui ſe

ſont distinguées dans ces différentes affaires. Les'

amis de l'Administration, obſervent, qu'à :et

- égard, on ne peut pas dire, comme on l'a fait

. lotſqubn a vu les Américains abandonner .leurs

postes à l'approche de nos troupes , !l'une poli

. n' ue habile commandoit ces divcr es retraites,
- puiſquïci les Américains ſoncttles aggreſſcurà, 28C

que rien Dc les ſorçoit à entreprend re les attaques

de ces Iflcs 6c celle du Pont-'du-Rtzi. C'est d'après

- cette obſervation , que ces mêmes ?artiſans de la

.Cour , ſemblent déjà alarmes d'un projet dc ré

conciliation avec les Colonies , fondé ſur cer

t propoſitions qui ont été fait” dela part des

/
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Provinces les moins animées dans la contestation

préſente, 8l qui , …dit-on, doit être 'vivement

aêité en Parlement , à l'ouverture de la première

ñ S ance. Déjà il ſe répand , dela a” de cts Par

~_tiſans 8c de la uerre , 8L de la ré olutlon de ſub

juguer les Am ricains, 'des Ecrits oû ils parlent

- hautement de punir ſans distinction ces Peuples

rebelles, 8: leurs Chefs , ce qui prouve qu'ils he

-fonr aucun doute de l'entier ſuccès de nos armes

qu'ils ont annonce depuis quelque tems.

On apprend par des lettres de la Nouvelle

' Yorck, du '14 Août, que l'on doit y faire un

~ échange-de Priſonniers, pour le zo Septembre;

mais on ne dit point ſi les éloquentes lettres du
' Général Washin toſin au Général Howe, à l'occa

ſ ſion du cartel re pcctiſ, ont produit quelque effet

, ſur le dernier , 8c s’ily ſera question de l'échange

_ ii deſire, en Amérique, du Général Lee. l-_es

mêmes lettres nous apprennent que le ſieur Penn,

Gouverneur, 8c le Juge _de la Colonie de Penſil

_vanie , ont été envoyés , comme Priſonnniers, à

Frédéricksbourg , par ordre du Congrès.

’
.

Une lettre de Kinſale, apportée par la Malle

du i6, nous apprend que les Côtes de l'Irlande

ne (ont point cncore purgécs des Armateurs Amé

ricains. On y parle auffi d'une ſecouſſe de trem

blement de terre qu’un y a éprouvé le 1 Octobre ,

8L qui a ſait abandonner toutes les maiſons aux

Habitans : mais la chûte de quelques cheminées a

été le ſeul dommage qu'on y ait eſſuyë.

'k

1 1
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De Paris, l: 1.7 Octobre 1777.

La Société des Arrs de Genève propoſa, lez

Août i776, pluſieurs questions ſur FA-.Tiei- , en

tr'auttes , quelles ſont les différentes eſpèces d'A

cier , à .qucis ſignes on peut les connoitic Bt s’a(—

ſurcr de leur perfection; quel lnélangc il Faut

_ employer à ſa conſectionſ afin d'empêcher la

diſliparion de ſon \logistique quand on le fait rou

gir, pour obtenir , 1°…la trempe Ferme 8( dure qui

convient aux laminoirs, limcs, burins, marteaux,

coins de monnaie, 8re. 1.". la trempe moyenne
ſiconvenabl: aux pièces flottantes dc H-Iorlogerie ,

telles que les cylindres ou verges de balanciers ,

pignons , pièces de quadrarure, de répétitions ,

Petirs reſſorts , Gee. 3°. 1.1 trempe douce particu
-ſi lièrement adapzée aux grands reſſorts de pendules

8c de montres. Le prix devoir être une Médaille

d'or de vingt-quatre louis, ou une Médaille d'ar

gent de même grandeur , 8c le ſurplus de cette

dernière en eſpèces , au choix de l'A~.tiste. L'Ac

ce u devoir recevoir une Médaille d'argent.

'Êetesocifté a décerne' , le 2. de ce mois, le Prix

au Mémoire envoyé par Ie Sicur Jean Jacques

Perret , Correſpondant de l'Académie Royaledes

_Sciences 3$( BellesóLetrrcs «le Beziers , -A u~re ur dela

Deſcription de l'Art du Coutelier , 8c Nlairre Cóu
tſielier, rue dela Tixerandcrie , à Paris : elfe n'as

pas cru même devoir donner d'AcrcffiY~r , 8c elle a

généreuſement ajouté eo ſaveur du SiruePerret ,.

la Médaille d'argent, ſms rien dé-lnirc de la valeur

lle la Médaille d'or dcntil a touché le Prix.
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-pactrtemcnt des Affaires Etrangères.

 

NOMINATIONH

.l Le Marquis de Bloſſet, Ambaſſadeur du Roi

_ſſprès Leurs Majcflés TrèS-Fidèles, ayant demandé

,ſon rappel , le Roi a nomme' pour le remplaccrzle

:Baron, deZuckmamel g actuellement Ambaſſadeur
prèſſs la République de Veniſe. S. Mſi. a donné pout

ſucceſſeur à cedernier, le Préſident deVergennes ,

ſon Ambaſſadeur près les Louablcs Cantons Hel

vétiques. Le Vicomte de Poëignac , nommé en
'ſimſiſiême-tems ſſpour temp i_r cette dernière Ambaſ

ſade , a fai: aujourd'l1 ſes remercîmens à S. M.

a'laqucllc il a été préſenté par le Comte de Ver

gemmes , Ministre 8c Secrétaire d'Etat ayant le Dé

\

l Le Roi a diſpoſé du Gouvernement dela Cita

ſdelle de Marſeille , vacant par la mortdu Comte

du LucxLieutenaut-Général, en faveur du Comte

~_de Montazet, Maréchal de Camp , Commandeur

;de l'Ordre Mílitaitcde S. Louis.

 

l

W PRÉSENTATIONL

.

Le Comte de Scarnafis, Ambaſſadeur de Sat

. :daigne, a eu une audience particulière du Roi,

.dans laque'le Il a remis ſa Lettre des-créance à S. M.

Il a été conduitià certçAudieçice, ainſi qu'à celles

de la Reine-BC de la Famille Royale , par le flow:
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Tolozan , lnrroductcur des Ambaſſadeurs. Le Sr

de Séquevillc , Secrétaire ordinaire du Roi pour ll

conduire des Ambaſſadeurs , _précédoig

Le Préſident dc Vcrgenncs, Ministre Plénípo

,tcntiairc du Roi ,, cn Suiſſe , de retour de ſon Am

baſſade , a eu l'honneur d'âme préſcnré à s. M. le

16 Octobre, par le Comte de Vergennes, Ministcë
ſit( Secrétaire d'Etat au Département des Affaircſſ;

'Errangèreg a: de faire en même-tems ſes remerj

cîmens cn qualité de ſon Ambaſſadeur près l'a Ré*

'publiquc dc Veniſe. r ‘
L

 

l!

PRÉSENTATJONS IÏOUVRAGEHL

Le Comte Jean-Baptiste Carbury. Médecin;

Conſulranrde Madamcôc de Madame la Comteſſe

'd'Artois , a eu l'honneur de préſenter au Roi &jt

_la Famille Royale ,' un Ouvrage dn Comte Je

Carbury ſon frère, ci-devanr Lieurenanr-Coloncl

'au Service de Hmpéjatrice de Rullîe , Lieutenant

de Polico, 8c Céríſeur , ayant la direction dir.

Corps Noble des Cadets de Pérersbourg. Cet
Ouvrage a pour rirre : Monument Ê ſila gIoî/eſilc

Pierre - lè ñ Grand , ou Relation des travaux f?

moyen.: tirée/tuniques qui ont été employés pour

tranſport” à Plztrsbourg un rocher du poids de
-lrois millions de [ivſires , deſZi-'re' àſſſêrvir de óàſè à

.la Statue équestre de crt Empc-eur. On y a join:

4m Examen phyſique 6c chimique du même ro

ïehcr , par le Comte Iean-.Bapriste Carbury. ~

--Î- . . V
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MARIAGE.”

_ Le 1, Octobre,, Leurs Majcstés 6c la Famille

Royale ont ſigné le .Contrat de Mariage du

Comte de Laſpcct de Lés, avec Demoiſelle de

Polignac. -ñ

Le 16 du même" mois, le Baton de Hou: 8l

Dame Eliſabeth de Bigaulo ſon épouſe , ont célé*

bré , près de Clermont en Argonne , la cinquan

ïtième année de leur mariage : la cérémonie s'est

faite dans leu; Chapelle , ar trois de leurs fils ,

_Pi-êtres , en préſence de d ux autres fils.. Chen?

liers de S. Louis, 8c des enfans de l'aîné , mondo
.puis peu. Leurs patchs, leurs arſinís, 8c la No—

bleſſe des environs, onc affisté à ce ſpectacle, dont

la rareté augmente encore l'intéret. .

 

NAISSANCES.

Le 10 Septembre', un Courier extraordinain

de Madrid , apporta la nouvelle de la naiſſance de a .

la Princeſſe donc eſt accouchée, le l I , la Prin—
-ecſſe des Asturies , ſœur unique de Flnfſianr. Selon

cette dépêche, la jeune Princeſſe 8c ſa Mère ſe

portoient bien. Cet événement a été annoncé au

Public , dès le ſoir même, par une décharge gé

nérale de l'artillerie du Château de cette Ville.

On a chanté le lendemain, dans l'Egliſe de Saint

ï
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Paul, une Meſſe ſolennelle, ſuivie d'un Te Dawn,

en action de graces. Il y a cu gala à la Cour, R

le ſoir toute la Ville a ete' illuminée.

 

MoRTs._ ‘

La Cour a pris le deuil, le r6 Octobre , 'pour

‘ quatre jours, à l'occaſion de la mort d'Anne

Charlotte- Amélie - Louiſe d'Orange , Princeſſe

Douairière du Prince Héréditaire de Bade - Dour

lach , 6c mère du Margrave de _Bade régnant. '

La nommée Domanges Bonnemaiſon, habi

tante de la Paroiſſe de Lautignac, Diocèſe de

"Lambert, y est morte , le 6 Septembre, âgée de

1 zz ans , ayant jolíí constamment de la meilleure

ſanté juſqu'au mois de Septembre de l'année der

nière., époque oti elle ſut privée de la vue. Elle

diſont n'avoir-jamais été ni purgée ni ſaigne-e. On

aobſervé que le plus légerfrottement ſur ſes mains

en faiſait ſomr de la pouffière. La Comteſſe de

Beaumont , Dame de Madame , viſitant une de ſes
Terres voiſines ſide Lautignzc , le mois de Juillet

dernier , avoit c'te' voir cette "femme, 8c avoſſit

donné les ordres les plus précis pour qu'on en prit

le plus grand ſoin , 8c qu'on ne lui reſusär rien de

ce qu'elle pouvoir deſircr. Elle alaiſſé trois enfans,

un garçon 8c deux filles, dont la plus jeune est

âgée de 76 ans. ñ

On mande de Lodève en Languedoc . que le u.

Septembre, le nommé Louis Gclla , originaire de'

.Caimon , Diocèſe de Lombez , retiré citez l'Evê

l
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quc de Lodève, qui lui avoir donné un aſyle , f]

est mon: âge' de .oz anç, ayant conſervé route a

connoiſſance juſqu'au dernier moment.

Marie -Ioſeph , Marquis de Marrarel , Gou

verneur des Ville 8c Châteaux (l'E-ſoutient , Pont.

Hävêque , 8re. Chevalier de l'Ordre Royal 8c Mi

litaire de Saint-Louis , est mon'. à Paris le 9 Octo

bre , dans la 57" annéedc ſon âge. '

Le Comte de Vaneck 8è du Saint-Empire, Che

valier de l'Ordre de l'Aigle blanqconſeillcr d'Etat —

actuel intime de l‘Electeur de Bavière , ſon Cham

_bellan 8c ſon Envoyé extraordinaire près le Roi de
France , est mort à Pſiaris le 1. x Octobre.

~

Tirage de la Loterie Royale de France5

Du 31 Octobre 1777.

QLes numéros ſortis dc la roue de fortune ſont :r i

I, Lil, 4S, SI, 690

...p-un-
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TA‘B_L E."

:PIÈCES !Uoxrtvss EN vus ET EN mo”, p. ,r

 

_La Journée_ champêtre, _ ióid.

,Effets de la Jalouſie , _ r 9
Epine ~de M. de Voltaire , ſi Lt

Stancesſurlflilliancerenouvelée entrcla France

' 8c l'es Cantons Helvétiques, z z

?Le Berger Ingénu , ~ z 5

'Llomance , ' 37

#Sta-trees imitées de l'italien ;le Pétrarque , 39

Impromptu ſur une Fête donnée au Val, par

\ Madame la Ducheſſe de Ch* * *, 40

A M. Elie de Beaumont, ſur la Fête des Bonnes

Gens , qu'il a fait célébrer dans ſa Terre de

: Canon . ' 4!

Vers à Madame la Vicomtcſſe de Bonneval, ſur

l. T .le Daſſau- dÉMW-ſirur. '. ' . il'

IJAmant du Village, ' " V4;

Explicatiïi) “desâEñigmes à Dogogeypbes , 45

Euler-trs , 46

loocavruæs. — - -ñ, — _x4
l .ouvrztrſirs Ltr-riítuuus ,ſſ'~ —

Les vrais principes de la lecture de l'orthogra

phe , &dela prononciation I-'Taneoiſe , ióíd.

Contrepoiſons de Parſenic, du ſublimé-corroſif,

du verd-de-gris 8c du plomb , jj

Nouvelles Eſpagnoles, A y 6:.
Dictionnaire des .Origines, ſi; 7 r

L'Art de parler réduit en principes, 73

Roſe] , ou l'Homme heureux , ~ 76

Supplément à l'Analyſe des Conciles Généraux»

&t Particuliers , ~ A ' 7!
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.SMUR d'un Profeſſeur Emétite de l'Univerſité

‘- de Paris ,. 80

Le Mitron deyaugirard , ï L
œuvres de Chaulieu, ct . 'î 85*

Coutume du Boulonnais , Ã . 5;'

Œu-vres 'chirurgicales . ' 96

Recherches ſur les maladies Chroniques , ñ 97

Obſervations ſur l'examen dela Houilleſi, me

La Phyſique deljhommeſaiu , lol '

Explication des Cérémonies de la Fête-Dieu , lor.

la Science du Bon-homme Richard , Io y

_ Loiſirs de Libanius , , > x x x

Les Plaiſirs de Campagne, 1 i 5

Les Aventures de Téléinaque, fflsdîflyſſe , r i 7

IeÇhrétien fidèle à ſa Vocation, R r ii L

Apologie de Shalçeſpéar , ' I ei

Œniretiens ſur l'état de lainuſique-Greeqne , 'raï

Nóuvelle Méthode Pour_ les Changes de 'la '

v France , , e l S!

'Eló ehistoríque de M. Venel, ~ r za

*Hîëoriz Gtæcorum , - l” r

Nouveau Plan d'éducation complette; l 34
Ëettrſieä l'Auteur du Mercure, ~ ~ !i5

Avis. . .z _ñz —. —. ~' —. U7
Annonees littéraires, t' ~ . ' 118

DÜÇÔMÏWÆFL…EÎÂÎÏ" 3,1L -'-~ ' ' H47

dï DÜÛD z '~. . - virTTrTT**T~\YÉl‘lÊFWl?f-}3C. . …a .1 &,2

-ſi--TWÇHÂÎOW-ſnæ-Munea. , .ñ alé#
SPECTACLES. _., l _ ,ſi _ . _ ,n …_ _, , 166

Opéra, ſiffl' ~ "ctſſſi ë "'~ ïbíd.

comedie -Yrëaóçóſſc, 'î ,ióid.

...Comédie .Italienne , . - . M7

AMziÇ-æünflmiæuw . Aſilialïílïï ï', z , _ ;r3 68

--AR"K" , -’ —\.J 112d.; 1'51.; ‘ ' 17.
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Gravures, — ï 17
Muſique, ſi ibi .

Danſe , . x 7 z

Géographie , ' 1 7 5

Tableau Généalogique , 1 7 6

Coursdestyle Epistolaire ,l x77
--— deſLanguc Anglaiſe , ſſ ' 1 80

~—-— de Poéſie Angloiſc , 1 8 r

Maiſon 8c Cours d'Education , … — 1 8 z.

Lerrre de M. Tribolet à M. Vicq &Azyr , 1 8 5

Variétés , inventions , 8m. . - - I 3 7

Anecdotes. — ~ 191.

Avis , , 1 ‘ — 1 93j

Nouvelles _politiques ,‘ zoo

Nominations , ñ. . , 3.09

Préſentations , ſi ' ibid.

.-———-—- d'Ouvrage” , :.10

Mariages ,* ~ ~ . 2.1 r
Naiſiances, ffl ct p ibid. ’

Morts , , c ' _ g . x 2.”.

laiterie, _ _ 1.13,
i' ~ r . . . 'a ſſ . l i av, ï» '

  

î” APPROBATION-î -~

- 'J . .— - ,x

ſil” lu , par ordre de Monſeigneur -Ie Garde Je;

'Sceaux ,le volume du Mercure cle France, pour le

Ÿmois de Novembre, 8c je n'y ai ,rien trouvé qui

Îufait paru devoir en empêcher lÏimpreffion. "
ſi_ Paris, ce 5 Novembre 1777.1' 'ſi '

, _ \ILS-Ancre 2'51.”

k . . i '

l De Pimp. de Miuſirsexr, nrc-dell Harpe,

‘ ñ‘ près Saint Côme. ~ -- —

~~
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Chez LAcoMEE , Libraiœ , rue de Tournon;

près le Luxembourg. ~

Avec Apprqbation ff Privilège du Roi. v
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Cïsfransieur LAcOMDE libraire , à Paris, tut de

Tournon', que l'on prie d’adrcſier , francs de port,

les paquets 8c lettres, ainſi que les livres , les e(

rampes , les piéces de vers ou de proſe , la muſi

que , les annonces , avis, obſervations , anecdo

,tes , événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences 8c arts libéraux 8c tr-échaniques , 8c gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public, 8c tout ce qui peut instruire ou amuſer l:

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li

'vres , cstampes 8c pieces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou

vvrage des amateurs des lettres ê( de ceux qui les

cultivent , ils (ont invités à concourirà ſa per

fectiongon rccevra avec reconnorſſance ce qu'ils
ÇDVCÏIODL auiibraire ;on les rſiiommeta quand

ils voudront bien le permettre, 8c leurs travaux ,

utiles au Journal, deviendront même un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes (ur le

produit du Mercure. '

L'abonnement du Mercure à Paris est de :.4 liv.'

' ae l'on paiera d'avance Fur ſeize volumes ren

dus francs de port.
L'abonnement pour a province est de zſiz livres

pareillement pour ſeize volumes rqndus francs de

port par la poste. " — …

On fabouue, en tout temps.

Le prix de chaque volume 'est de ;6 ſols pou!

' ceux qui n'ont pas loulcrit,au‘lieu dojo ſols pour
ſſ ’ ceux qui ſont abonnés. ~

., On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement Franc de port

pat la poste , ou autrement, au Sieur LACOMHI,

libraire i, d' Pari.: , ru: de Tournon.



~

Ô”trouve au, 1 clzeſ le même Libraire le: Journaux _

fldivans, port par la Poste.

'Ioumun ou SAVANS, in-49. ou in-u. , x4 vo!, à

Paris, [ï lir

Franc de port en Province , i5 l. 4 ſ.'

JOURNAL DES BEAUX-ARTS ET DES SClENCES,24 cahiers

par an, à Paris, 12.1.

En Province , 1s l

BÎDUOTHEQUE uNn-EIUELLE DES ROMANS , Ouvrage

périodique, i6 vol. in-u. à Paris , 2.4 I.

En Province, ' zz. l.

Audi! LÏTTÊRAXRE , 40 calppa-r an, à Paris, :41

ï Er pour 1a Province, zz. l.

'GAZETTE UNIVERSELLE DE *LITTÉR ATUR!, 'à Paris ,

' port francſſ par la poste , _ r8 l.

'JOURNAL ÉecLÉsrAs-HQUE , par N. l'Abbé Dinouarr,

’ 14 vol. par i111 , à Paris, 9 l. 16T!

_- Er pour la Province, Port francpar la poste , 14 l.

TOURNAI. DES CAUSES CÉLÈIRES, u volih-xz par an,

â Paris , x8 l.

' . Er pourlaProvince, _ 1.4l.

JOURNAL HXSTOMQUE !T PoLrTrQUE DE GENÈVE, ze

cahiers parctan , à Parisëc en Province , i8 l. _

\LA NATUXE CONSIDÉÏLÉE , ;z feuilles par an, pou:

ſi Paris 8c pour lſiactProvince , > 17. l.

JOURNAL ANGLors , 1.4 cahiers par an; à Paris 8c en

Province , 2.4. L.

Tnnuÿp ÊNÉRALE DES IOſiURNAUſſX anciens 8c modernes,

n. vol. in-r 7.. à Paris, :4 l. en Province , zal.

LE ÇOULUEH. DIVX-SNOW, prix , x81;
. _ ‘

I



 

'Nouveautés ui e trouvent clze le mëmeLíbraírè
… 7 ~

Quinn' Horatii _flacci carmind cum annotationibus , z 5g_

" inñi8 *Ibn ro 1.

Les lin-as , 2. vol. avec fig. in-89. br. 13]_

'Dictionnaire Dramatique v, z vol. gr. in-‘8°. tel. lſ 1.

Dict. de Plnduſirie ,ſiz gros vol. in-S". tel. r8 l.

- Histoire des progrès de Peſçírir humàin dans les ſeiences

naturelles, in-S”. rei. - , ;liv.

Autre dans Iesſciencex exactes, inñ8". rel. 5 l.

Autre dans les ſÈienees intellectuelles , in—8°. tel. ,g l.

Médecine moderne , in—8°. br. _ z l. 1p f,

Traité économique 8c phyſique des Oiſeaux de baſſe

cudr , im”. br. 2.1.

Dict. [diplomatique, in-8°. 1. vol. avec fig. br. 12. l.

Revolutions de Ruſſie , i11—8°. rel. z. l. ro,ſ,

Spectacle des Beaux-Arts , rectl. z. l. 10T.,

' Did. des_ Beaux-Arts , in-S". rel. 4 l. ro f.

Théâtre de M, dc Sivry , vol. in-8°. br. 1.1.
Poëme ſur Plnocularion , vol. in—8°. br. ſſ z il.

Monumens érigés eu France à la gloire de Louis XV ,fêté

in- ſol. avec planches br. en carton, 3.4l.

Mémoires ſur les objets les plus importans de l'Architec
i \nrc , inſi-4°. avec ſig. br-ſſcn carton, n. l.

L'Eſprit de Molière, 7. vrïl. inñu br. 4 l.
Tableau politique 8L lirrér. de L'Europe, an. 177g, br. i1. l

Dict. des mots latins de la Géographie ancienne_ , in-8°,

brocb" ’ _f f_ z l.

Les trois Théâtres de Paris, in-8°. br. 2. l. Io ſ.

L’Égypticnne , poeme épique , br. r l. ro ſ.

Hymne au Soleil, br. x l 4l',
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PIECES FUGrTU/E-S.

EN VEÏRS ET EN PROSE.

  

ODE SUR_ DORDR-E.

DU Créateur divine_ eſſence , ‘

Ordre admirable , Ordre éternel , ~

De ſon ſſéternelle existence .

Garant _Iiiblime 8c ſolennel;

Toi qui , gouvernant la matière,

A iij
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Toujours dans la nature entière ,

Entretiens un ſi bel accord;

O! de toſiut bien , principeuniquc , ſi

Sois de l'Univers politique ,

Et le mobile 8c le reſſort.

Tu fis le bonheur de laTerre

g. Dans-les premiers jours des Humains;

— Ce tems ſur court: bienñtôc la guerre

Tarraclia le Sceptre des mains.

Alors , vers la voûte céleste ,

Loin de la diſcorde funeste,

Tu Uenvolas avec Tliémis.

Enfin , ta Campagne exilée;

Revient par Louis rappelée; —

_ Suis ,la dans l'empire des lys. ñ —

Reviens ,' ,amène en ma Patrie'

Ifinviolable liberté ,

Et l'abondance 8c Finduflrie .

Doux enfans de la Sûreté: ‘

'Que ron éclatante lumière

Paſſe rentrer clans la [Dëouffière ,

Ifiignorance 8c les préjugés; .

v' Bannis l'eſclavage 8c la crainte ,

Le dcſpotiſme 8c la contrainte :

Parois ,_ nos destins ſont changés.
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Je vois déjà l'Agriculture

Lever un front plus radieux ,

Et forçant l’avare Nature ,

Doubler ſes tréſors précieux.

Le Commerce étendant ſes ailes ,

Va , de cesricheſſes nouvelles ,

Nourrir cent Royaumes divers;

Et déſormais, libre en ſa courſe,

Ne fait du Midi juſqu'à l'Ourſe ;î

Qu'une famille en l'Univers.

Par-tout , ô prodige admirable!

Avec les préſens de Çérès,

D'Humains une foule innombrable ,

Germe' au milieu de nos guérêts.

Heureux produit de l'abondance ,

Une facile ſubſistance ,

Est le juste prix des travaux;

Toute richeſſe est aſſurée ,

Et la propriété ſacrée

Nc craint plus &attentats irouveaux.

Ordre divin , de tes miracles

Ce ne ſont-là que les eſſais;

Triomphe de tous les obstacles 5
Nous verrons dcte plus grands ſuccès.

Malgréla bleſſure profonde

ï

Aiv
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_Que le vieux Corrupteur du Monde , -ſi

Ijaffteux luxe a faire à nos mœurs ,

Tu peux les faire encor renaître 5

Ijhonneur n'attend pour reparaîire

Que tes regardsrestaurateurs'.

c_ .

Commande., tout change ele-face z

Les rangs-ne ſont plusconfendus,

Et la vertureprendla place

Et les honneurs qui lui ſont dus.

De Finnocent, ſacré refuge ,

Un ſeul Tribunal efi le Juge

Des droits de la Société*:

Et h Loi, d'un glaive- arbitraire,

Contre un coupable imaginaire ,
Narmç plus lazcupidizé. ſi

La paix constante , univerſelle ,

~ Ceſſe d'être une illuſion 5

L'état dans ſon ſein ne recèle

Nirrouble ni diviſion. 4

Les Sujets , dans leur ſort proſpère ,

Regardez: leur Roi comme un père; ‘

Et lÏheureuxzMonarqueſa ſon-tour ,

N'a pas beſoin que la Puiſſance

contienne dans l'obéiſſance

Un Peuple enchaîne' par l'Amour.
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Dont Cybelle a .Fume en ſa main,

Sans perte ni détour' oblique ,

Roule 8e [parvient au- Souverain.

Fermez-vous routes indirectes;

Te voi-s des brèches trop ſuſpectes,
Alrérer ſornſſ cours langufflſiant 5

Tati dans cette-voit: obſcure ,Ï

Il ifapporeeà (bn embouchure ‘

Que n'as Pleurs 8l que notre Fang,

\

Puis , ſuis , Vamipíre inf-ſiariable ,,

Donc la vicefluæ] attentat-z

Toi qui , danxlfombre favorable',

Pompe _rourle ſuc de l'Etat ',.

Le jour renaît , la' nuit s'efface z

L'Ordre lumineux qui te chaſſe ,

' A dévoile' tous te Sforfairs;

La- France aſſez ſu-t ta viéhime ,1

Au fbncl de Pinfizrnal abyſmc ,

Rencre pour n'en ſortir j-amaíſis.- ~

Mais quels rugiſſerrrens horribles?

ſi Rempliſſez” mon ame dkiffiäoi!

Ciel! combien den ne mis terribles

Le monstre croire contre roi-l

Sous tes pas , Ordre gacífiquc',

A v
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L'intérêt vil, ?intrigue oblique,

Tendeur mille pièges ſecrets;

Et la rapiue plus puiſſante ,

Dreſſanr ſa tête menaçante,

Oſe retarder tes progrès.

s

\t

Pourras-tu de tant :Yadverſaires , \

Soutenir lesnombreui. combats ,

Et franchir toutes les barrières

Que l'on tbppoſe à chaque pas P

Oui, j'oſe en former l'eſpérance.

Ma crainte ceſſe; ſur la France _:7 î

Un nouvelAstre sſest montré. r. ' / ~~

Déjà ſa bienfaiſance aurore,

Du jour brillant qui doit éclorc ,

Nous est un garant aſſuré.

Louis , en montant a l'Empire,

Y paraît ainſi que Titus;

Et plus heureux que lui, peut dire

Nuls iustans n'ont-été perdus. ï

Çérès , de ſes fers affl-anchie;

Thémis , en ſes droits rétablie;

L'Etat d'un tribut diſpenſé;

Malgré la eabale 8( l'audace ,

Par- tout la vertu miſe en place 5

\ Cefi ainſi qu’il s'eſt annoncé.

I

ſa
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Pourſuis , Monarque jeune 8L ſage,

Vois tous les cœurs de tes Sujets

Voler ſans ceſſe à ton paſſage ,

Attirés par rant de bienfaits.

Pourſuis, comble notre eſpérance,

Notre amour est ta récompenſe:

Quel prix pourrait plus_ te flatter P

Mais pour le bien de ton Empire,

Quelque ſoit Fardeur qui tfinſpircj

L'Ordre ſeul peut' Fexécutet.

Crois-en ce Ministre fidèle,

Que la voix publique a nominé ,

Et qui joint aux tranſports du zèle ,

Le talent le plus conſomme'.

Ton vaiſſeau , tout prêt du naufrage,

Erroít au milieu de l'orage; <

Tu viens enfin de l'en charger.

Sois Sûr de ſon expérience;

Il doit avoir ta confiance;

Qui pourrait mieux le diriger î

Digne 8c prudent dépoſitaire

Du pouvoir de ton Souverain ,F

Le bonheur de la France entière

Réíde aujourd'hui dans ta main.

Avec Louis, ſais régner l'Ordre z

1

A 1j
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Par les cris confus du déſordre,

** * , ne ſois point arrêtés

Nc vois dans ta noble carrière

Que le grand bien que tu peux faire , ,

l'honneur 8c la postériré.

 

MſimomA L'IMAGE DES' FEMMES 7'”.

DANS. un appartement inacceſſible à l'air,

Mes 'pieds ſur des chcnets oû' pérille un feu clair,

Et dans un bon fauteuil nonchalaniment aſliſe ,_

Mon eſprit a choiſi gaieté-pour ſa deviſe.

Te mekrís de Phîlis , dont le vaffe contour
Ombrage pleinement tousſſles lieux dſiàlenmllr,,

Et qui, prête à- mugir au ſeul mot de tendreſſe ,,

Commence à ſoixante ans. le métier de Lucrèce.

 

Ie me ris de T7zisbí , qui , perl-ſavante en l'art

De cacher les Ainans qu'elle traîne à ſon char,

"‘ Ie n'ai. ſuivi dans ces Portraits, que les caprices

de mon imagination, Lesreſſemblances, ſi. l'on en.

trouve, ſeront donc l'effet du haſard; 6c les applicaó

lions,, ſi l'on en fait, un ieude la malîgnité. ‘

_Q Nate #l'Auteur )_-,
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q De ſon lugubre époux bravant l'humeur ſévère, 'ë

Ie me ris de Laurffle, au regard ſec 8c rude ,J ſi

Lui donne des enfans dont-il ſe croit le père.

Ie me ris de Pauline au teint enlumitré ,

Dont le buste difforme en cylindr\e tourné,

Et qui , fille trottant ſur le pavé des rues,

Se plaint_ de ne trouver que des mœurs corrompuesſi

Ie me ris d’Aglaë, qui', le verre à la main , ſſ

Youdroit argumenter contre le gendre humain;

Et qui, pour l'ordinaire, après quelques raſades,

Par degrés devient tendre, 8c ſe perd en œillades. .

Ie me ris de Zilla ,— dont le laid compoſé _

Glaeeroit de frayeur [Iam-relu plus oſé,

Qui, parmi les amours, âaviſanzt deſicombattre ,

Nous dérobeſi ſes traits ſous des couches de plâtre,

Se couvre de pompous, 8c, ſous cet' at-tirail ,4

Peut , au milieu d’ur1 champ , ſervir dlépouvantail'.

Ie me ri~S de Famé, qui', cauflique 8c peu ſage ,L

De mouchoir en hiver tre'- veut point faire raſage;

Et ſe (Ènrampourd-le tm pench-anrdécſiidé,

Aux yeux peu ſatisfaitsétale un ſein ride.
_ 7

Epilogueuſe iſnfigiie 8c ridicule ptude ,~ :ſii

Qui., ſept fois laſemainc , en des réduits cachés.)

_
\



'l

i4 MERCURE DE FRANCE. - _ l

Aux pieds d'un Directeur débite ſes péchés;

Er, de retour chez elle , en ſa bruſque manie,

Déchireà belles dents juſqu'à ſa ſeule amie.

Ie me tis de Florine, au groteſque maintien,

Qui regarde ſans voir, parle ſans dire rien,

Et ,dans ſes mouvemens, eirhale par la chambre

Maintes odeurs,par ſois,qui neſentent pas Pambreſi

\
I

Ie me ris de Daphne , dont les yeux de perdrix

Ont des ſourcils touſſus, moitié blancs , moitie
gris , ſi ‘

Et qui de ſoixante ans bien duement jouiſſante , '

Rétréciſſant la bouche , en accuſe quarante.

z

Ie me ris de Zírplzé, dont le ton langoureux

Annonce qu'elle cherche à faire des heureux;

Et qui le ſoir , ôtant ce qui tient_‘a ſa tête,

Dépoſe ſes attraits au bord de ſa toilette.

Ie me ris :l'Olympia , au ſon de voix tremblant ,ſi

Dont un jour un peu viſbleſſe l'œil vacillant,

Et qui marche toujours , malade imaginaire,

L'ap0ſême à la bouche, 8c la flûte au derrière.

Je me tis d'Emilie , au viſage bouffi ,

Portant triplementon , toujours prête au défi»

Ix qſſui de ſes deux poings ſe preſſant les deux bang

ches ,.

z_ .
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Ricanne à tout propos pour montrer des den”

blanches.

Je m: ris dell-l'habit”, à l'eſprit tracaffier ,

Qui vante ſes ralens à l'Univers entier ,

Et vouantà ſon ſexé une haine infernale,

N'aime que ſa perſonne , 8c n'a point de rivale.

Ie me ris de Lucine , âu caractère faux ,

Dont chacun ſur ſes doigts calcule les défauts,

Et qui; capricieuſe 8c vaine à la folie ,

N'a jamais ſans fureur fixe' femme jolie.

Ie me ris de Claríce au babil importun ,

Pompeuſe en des diſcours privés de ſerîs commun;

Qui, ſe dormant les airs de penſeuſc nocturne, ‘

Prononce gravement ſur le poids de Saturne ,

Et ne .brillant au fond que parmi des nigauds,

N'a jamais ſu qu'un cercle a ſes rayonségaux.

Je me ris d'AracIzne',dont Iesbras ſont deux cierges,
Le corps un long fuſiſeau monté ſur deux aſperges ,

Qui, redoutant le monde 5L ſe cachant au jour,

Brûle pour ſon mari d'un lamentable amour;

Et pleine de lui ſeul, ſoit qu'il donne ou qu'il veille,

A toujours des ſecrets à lníñdire ä l'oreille.

Je me ris de Chloe', dont le nez bien ouvert,

Paroi: de ſon menton le ſolide couvert ,
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Qui , pourſou-straire aux yeux-certain paquet coal

vcxe , __ -~ -

Couvre de cemchiffons ſa taille circonflexe;

Et des biens d'ici bas , loin de ſi: détacher,

Pour gagner un écu ſe ſeroit écorchcr.

Ie me ris de Manon ; qui ſe croit beauté rare ',

Dont on cite en-tout lieu la conduire biſarre _, _

Et qui, dans un breland , -ſe cavant au plus gros,

N'a que le rnaorelet qui lui couv re-le dos.

Je me i-ís dîAï/íma ,ſi dont la face livicle

Peint leeperplexités de ſon, ame ſordide;

AE! qui , dans un tandis ,Jpaſſanrfozt maiſon tem”

fait diète rougl-'lriver pour plaine: aupnimems- a ’

Ie ris... Mais telle enfiſin que pince ma ſatyre , _.

A irſiies dépens auſſi ne peùt-ellc pas' rire?

Si, ile mon amour-propre, éectartantles rideà-ixſiſſ -'

Ie voulais ſurmoi-mêmc exercer mes piuceauxjï

‘ , ., . ._ F
(Sifoſ0is..‘… Mqſe z.adieu....~«v,0us ſaiiezñ….je [qui

_ ,- .femme- . . ñ
c : ' - ‘ - ’ ,

Ah! ce \titre-funeste est ſeul une Epigrammezl_

ſi Par Aladdin-e du L... àla Clzaſſdg”

. f… . ctLLyw-neâsñ . -v .x

5T- _ 1.. Î ‘ ſi .' Î

p; ſſ l .ſſl
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_ LÊ BOURGEOlSDE TOLËDEJ

PnovEnDr DRAMATIQUE _, .

s j. a En un Acte <5' :(2 Proſe. _

mñññ
 

PERSONNAGES

Ronntco. _ .

'LÉoNon-z , Nièce' de Rodrigo.

Don JUAN , Amant de Léandre. ſi

LAZARÎLLE , Valet de Don Juan.

i PADXLLA , Seri/ante de Rodrigo.

r i .la Scène est à Tolède, dans la maiſon

de Rodrigo.
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.î

:SCÈNE PREMIÈRE.

Ronnrcoſeul.

Ah ! Seigneur Don Juan , vous ne

vous contentez point d’aimer ma nièce ,

r6: de la détourner du parti que je me

propoſe de lut donner, vous lui deman

dez un rendezlvous pour Fengager à ſe

laiſſer enlever... Courage! cela ne va pas

— ma] ~, heureuſement que votre poulet est

tombé dans mes mains... Il me vient une

ldéea. Our.; cela ſera plaiſant... Ah! je

vous guérirai de votre amour... Vous

verrez , vous verrez…. PadillaL... Je me

réjouis d'avance…. Padillal… Je vous la

r garde bonne... Padilla !... Padilla I…

 

S C È N E l I.

RODMGO; PADlvLLA.

PADILLAI Ëh bien? Eh bien? Ne

criez pas ſi ſort, Seigneur Rodrigo, je

.ne ſuis pas ſourde.

r
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RODRIGO. Pourquoi ne venez-vous

pas tout de ſuite quand je vous appelle?
VPADXLLA. Falloit-il laiſſer brûler mon"

bœuf à la mode P

Roomoo. Vous avez bien fait.

PADILLA. Que voulez-vous?

RODRIGO. Ah! ma chère Padillal il y
a bien des nouvelles :ſi vous connaiſſez

Don Juan P

PAſſDILLA. Je l'ai vu naître.

RODRIGO. Il aime Léorctiore.

PADILLA- Je le ſais.

RoDruoo. Il cherche à l'enlever.

PADXLLA. Cela est vrai.

Romy-mo; Comment ? vous ſavez tout

cela , 8c vous ne m'en dites rien?

PADILLA. Vous ne me donnez pas le

tems de parler.

RODRIGO. Eh'. qui vous a rendu li

ſavante? , \ ’

l

PADÎLLA. Don Juan lui-même. .

RODRIGO. Et vous ne lui avez point

arraché les yeux? a ' 'z

ï
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PADXLLA. Ce :ſautoir pas été le moyen

de ſavoir ce qu'il penſe, 8c de pouvoir

s'oppoſer à ſes deſſeins; au lieu qu'en

les lui ſaiſanr avouer ſous le prétexte de v

le ſervir...

RODRIGO- Je crois que vous avez rai

ſ01).

— PADILLA- , àpart. 1l mord à Phameçon;

je le tiens,

RODRIGÔ. Padilla , j'ai toure confiance

en vous', il ſaut que-vousmiaidiez à écar

ter cet intri lîí-ilif dont je veux abſolu

ment me cle zairalſer.

PADILL A. De quoi s'agit-il?

Ronnico. Il Faudrait l'aller trouver...

PADILLA. Don Juan?

RODRH-ü. Luiñ même , «St lui dire cle

la part de Léonore qu'elle conſentà le

recevoir...

PADiLLA. Comment? vous l'expoſé

mez... . ñ _ .' '

RODRXGO. Un momen!, nn moment:

vous ne me donnez pas le tems de m’ex—

pliquer. ,

PÀÊÎLLA. Mais il viendra donc ici?
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RoDruoo. Sans doute.

PAmLLA. ll entretiendra Léonore?

RODRIGO. Oui ächon.

PADILLA. Je ne vous comprends pas.

RODRÏGO. Eh! comment voulez-vous

que je me faſſe entendre, vous bavardez

' toujours. ‘

PADXLLA. Je mſſe tais."

Roomco. Je veux tenir la place de

Léonore. -

PADILLA. Vous!

RODRIGO. Moi.

PADlLLA. Et vous croyez qu'il prendra

le change ?

RÔDRIGO. Sii je le croiSZ

PADILLA, àpart. Bon! il ne m'e'ſſchap-‘_

pera pas. -

Roimico. Je me déguiſeraiſous les

habits de Léonore , 8C j'aurai ſoin de me

couvrir d’un voile.

PADXLLA. Et s'il vient à le lever, adieu

le stratagème.

Rooruoo. J'y mettrai bon ordre; il
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ne ſera reçu qu’à condition de ne point

enſreindre la loi que je lui impoſerai.

PADILLA. A la bonne-heure. (Apart).

Je te joucrai un tout de ma façon.
\

. RODRIGO. Si vous voulez me ſeconder

..comnie 1l faut, ïaugmenterai vos gages

. à la ſin de l'année.

PADILLA , à part. Pelle! (Haut). Ce

n'est pas Fintérêt qui me conduit; car

Don Juan m'a propoſé de me faire ma

ëſortune.

Romueo. _Le dangereux ſéducteurl…

Je tremble...

PADILLA. Raſſurez - vous; ſi ïavois

accepté ſes offres, je n'aurais eu garde de

vous en parler; mais je vous ſuis attachée,

8c j'aime mieux vous ſervir pour rien ,

que de favoriſer ſon amour , quelle que

—— récompenſe que je puiſſe en attendre.

RODRIGO. Voilà ce qui s'appelle une

lame vraiment grande : je ne vous ou

.blierai point ſur mon testament. ~

PADXLLA. Grand merci.

RODIUGO. Mais n'allez pas me trahir

au moins. -

A
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PADiLLA. Je le voudrais, que je ne le

1 pourrais pas : vous êtes ſi pénétrant!

RODIUGÔ. Il est vrai que je n’en ſais

pas mal long…. Ali! çà , je vous charge

d'aller trouver Don Juan.

PADILLA. Laiſſez-moi ſaire; je con
duiraſii bien ma barque. Actllez toujours

vous préparer !à jouer votre rôle 5 quand

j'aurai fini, j'irai vous habiller.

RODMGO. ÇÎest bon… vous nbublirez

pas de lui dire... e

\ _PADILÎ-A. Eh! mon Dieu! allez toii

jours, 8g ne vous inquiétez de rien.

‘ (Ilſort

 

ëSCÈNE III,

PADILLA ſcale.

C

Le vieux Penard! il a recours à moi

pour Favoriſer ſes ladreries; il est bien

tombé', je lui ſerai Voir du pays. Don

Juan ſait payer , il mérite bien la préſé

rence…. Mais il ſaut que je lui donne

_ avis de tout ce qui ſe paſſe…. Je ſap-per
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çois; Lazarille est avec lui ;A nous allons

concerter tous nos arrangemens.

 

SCÈNE IV.

Don JUAN , PADILLA , LAzAruLLE.

x Don JUAN. On vient de me dire, ma

chère Padilla , que notre jaloux est de-_

hors; puis-je voir Léonore , 8c...

PADILLA. Le Seigneur Rodrigo est ici;

mais cela ne fait nen , vous pouvez

entrer. o

Don JUAN. Et s’il m’appetcoit...

LAzAMLLE. Il Ïentenſidroit peur-être

pas-raiſon ,— ni nous ndn plug; de ſorte

que nous ne Fentendrions ni les uns ni

les autres, 8c puis que...

Don JUAN. Tn ne ſais ce que cu' dis ,

tais-toi… ' '

PAmLLA. Cela ne fait rien... J'ai bien

des nouvelles à vous apprendre; rnais

nous ne pouvons pas nous entretenir 1c1

en liberté; allez rxſatcendreà quelques

pas; je ne vais pas tarder à vous rejoindre.

Don
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,Don JUAN. Et Léonore… _
»Jf

PADrLLA. Vous ne la pouvez point

voir actuellement, vous gâteriez tout;

mais ſuivez nies conſeils; 8c vous vous

en trouverez bien.

Don JUAN. Je m’abandonne' âr"tes

ſoins. ' ë ‘

_,,_

LAzAiuLLE. Adieu, Pad-illa.; 4.,,

PADILLA. Adieu , adieu. (Ils/bmw).

N

 

SCÈNE W*

PADILLA ſèuctle.

ſ

Nos affaires vont bien , 8c le Seigneur

,rar .,

Rodrigo ſera dupe de ſon stratagêma…. ,

Il vient , raiſons-nous.

 

ï > ~ _

SCÈNEVL ï

Romuoo, PAmLLA.

PADlLLA'. Comment? déjà prêt'. c’efl: .

à fairea vous. > . ’

— B
4
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RoDRioo.-Eh bien? Padilla , comñ.

ment. me trouvez-vous habillé? Mon
tr-avestiſlement faitñil illuſion? ſſ

PADiuriLVous êtes-â rai-ir; 8c je ſuis

aſſurée que Don Juan ſera votre dupe ,

píoutvupcepedidant que vous “nie leviez
poictntſi votre voile , car votre barbe n'est

pas faite. Sur-tout, parlez peu , 8c ména

gez votre VOIX'. '

RODRIGO. Ne. ſoyez' point en peine 5

ce ſont mes affaires , 8c je me conduirai
comme 1l ſaut. i

PADiLLA...Je vais chercher Don Juan,

8E je vous l'amène. , ,p

 

S c: È'N E V i i.

RODRIſiGO ſèul.

C'est un grand bonheſiur d'avoir des

Domestiques fidèles &sûts : on ne peut

trop les payer... Que j'aurai d'obligations
à Padilla ‘. Mais je lctoſiisrque: je ſerai

bien de terminer au plutôt ſon mariage

avec le Seigneur Oroziinbo.; il la prend

ſans dot, 8c conſentâ ne voir mes compa
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res qu'après ma mort. Un pareil avantage

n’est fpoinr à dëdaigner; 8c quand-celaï,

ſera ait, tous l_e—s ſonpirans qui n’en

vouloienr qu'à ſon bien , n'auront qu'à

battre en. retrairer: pour les aut-res, j'en

femaimon-affaire…. Maison vien-t... C'est"

äeondore... La petite maſque l…- Que' lui

1re . . 7 ~ ñ '
A .

‘-\

1L.
 

S 7C'. Ê. NE Vi 1—.1.—

\ LÉoi-zonez, RODRXGO..

a

LEONORE, Ma Bonne.,',ma bonne.…- —

Mâis répondez-mor donc... Ah lïalilvous'

avez une de mes robes? ~p ~

ROÏJÏKÏGO, jîznsſêctreîourner; _Iäaiffëz-p _

moi; j'ai affaire.» " ' " î ~

— ſſLſſ-Êounoiiia.” Mais', ma Bonne', vous

ne nfavez pas l'air bien occupée. Que'

faites- vous-Ê done? Pourquoi….

k

RODPJIGO' dé märæwi -Retqurnez à votre

ouvrage , Mademoiſelle; vous ſavez bien

que votre _cher oncle ne veut point que

vous perdiez votre tems. ’

..

Bij
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‘ pourtant...

LÉONOnE. C'est que je viens vous*

demander... ~ çñ ~~

RODRIGO de même., Allez~vous en.

IÏEONORE- Mais , ma Bonne , on di

roit que vous êtes enrouée; ce matin ï

:/

Ronmco de même. Qu'est-ce que cela

vous ſait? ï ' ñ

LÊONORE le recorzrzozflíznt. Ah! Ciel l...

Miſéricorde C'est... vous , mon cher

oncle !' ’

RODRIGO , à part. Voilà tout ce que

je craigiiois ‘. Que ſaire?

LÉONORE: Eſt-ce que vous allez au
bal? ſſ ct ſſct

Romueo. Cela ne vous regarde pas;
ù — . .

IÔÜFGDVOUS- ~

d - » î . - l ..l

LÉONORE. Si vous vouliez nfemmener .

avec vous... ~

RoDiuSo. Rentrez là dedans.

LÉONORE. Mais , mon cher oncle...

RODRIGO- Rentrez, vous dis-je, 6c ne

;épliquez pas. l "

.LÊONORB- Si….
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Romuço. Allez, allez. (Il la fait

rentra-fi ï v ‘ ï

a

  

‘ S C‘ſiÈ'N‘_E î X. " ' -

Romucoſèul.

.i Ã-'Î '.4 .Ï u'

Mais, voyez un peu combien de queſ

.tïóïus : @mon cher; oncle .par — ci , mon
chèr OÎÎctcſſÎe pak-là 3 ínÏenez-moi au’bal !....

V_ AhL_ je Py meneraL-ïje l’y menerai..….

~MaË.,..J.je ne tpe trompe poinç; .voici

- Don Juan: balffipns notre voxle , 8c
çoſintenons-nous.

. x

-Aè i..) XD;;—!~~"' . .' 1'
  

_H r . ,. . , , _

Ríonmco' MLAZARILLE couvert des Izabzt.:

'\ Doi: Juan; PADXLLA.

-ÏÜ ’P‘Alï-&ÎËÎ.À"âXA-à— ctLdzcz-Î-ille. Le voilà;

ſQfflg-jä. Pamqſerzÿçjgme charge du

ſÎ rfflfleg M ' . _._ _

LAzAnunx !de même. Laiſſe ~ moi

faire.

B üj
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PADILLA. ïAvancezſ, Seigneur Don

1 .Ïuan , Léonore vous attend avecaimpa

íj' i 311.-...

rience; profitez du moment où ſon tu

--æeur--est ſour-JE: vats-faneſlegnerſôr je

vous avertir” s’il revient; adieu.

~

-i S_cËvNElxr.,,~,

-~ z : - 1 . " Î'î)‘_l_">'.’ :-rl-t

n

,ul- '.' 1-'.r' :h 10m4." .-~ -

[Azlfflriäëiurstſiraidonc enfinî le bein

--lieur , —ma chèreî Léonore, 'deçpouvoir

?tomber aux genoux-de vos tendres appas l

Il m'est donc permis de‘<jurer~â‘ vos. petits

petons que mon cœur amoureux est en
.....a…........—-...- . - —. >.»

1

…- ...Jd-.ñd, _.'flamme m pîïís' nl moins qu'un tlstzſin qui .

flambe…. «E11 bien-PNB Beine , qu’en

penſez-vous? Vous me paroiſſez triste *,

. .ellk-çejquc ÿvotisnyez. du chagrin I? Allons,
ſigai , réjouiſſonsznoſius.,...ct (Ãlctueutile faire

. . ._ Linz_ _.~x—.\

darz/èr )‘.’

5 . Î?R0BR1<-.9Àî-Ôrl};l.Ü0ïÎ Iuanrlrailæzcinoi.

' _L-AZAÏXÎËLE. ïAh Sivoctíiäîfairesdeäïÿſærnſſï;

laiſſezdà toutes-ces minauderles : éeaërtez

ce; yQíÆe...i[n1peEtW1 cm1 mcrdérebeî vos

divins appas. .. \ .midi

_IVſi.—.:.

1
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SCÈNE XII.

“RODMOO ,a LAz-rntrrrr , Don JUAN ,

PADXLLA. ñ ,

LAZARILLE .veut lever le-vaile de

Rodrigo, qui ſe deſerzd. Pendant cette

fièrze muette ,îPadi/la fait entrer Don

.ſua/z , ê* zraverſ/ëavcc [aile Théâtre.

î ï

— PADrLLA à DonluanſiSuñivez -Îmoi,

Seigneur Don Juan, 8c ne-oraigne-zrien :

Foncle ell: en bonnes ñnrains. (Elle entre

avec [ui dans l'intérieur de ?appartement

.de Rodrigo

 

SCÈNE XlII.

Roonroo, LAZARILLE

Roouroo. Laiſſez-moi; vous dis -je ,

ou je me ſâcheral.

LAzAXuLLE. Allons , mon cœur, point

cie façons. î .

B iv ſi ²
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c RODRIGO. Je vais crier.

LAZARILLE Ah! mon petit chou,

,vous n'êtes pas ſi méchante

RODRIGO. Eh bien? tenez-vous tran

quille , 8c je ne dirai mor. 'x

LAZARILLE. Inhumaine ,îbarbare...

RODMGO. Au ſait : q-ue voulez-vous i* _

._ l

LAZARILLE. Ce que ie veux , cruelle!

8c c'est vous qui me Faites une pareille

.. jquestion . n

RODRIGO. Finiſſons, je n'ai pas de

tems :i perdre. ~

LAZARILLE. Quoi? Mamqur , êtes

-vous donc inſenſible à ſardeur qui….

' ' f

RoDRiGo. Cet entretien m’enniiie;

je ifai qu'un mot à vous dire t ie ne

vous aime point; je ne vous aimerai

jamais, 8c vous me ſerez le plus grand

plaiſir de ne point remettre les pieds ici. ’

LÀzARiLLE. Vous voulez donc me

voir mourir.”

RoDnioO. On ne meurt pas â ſi bon

compte. ‘

LAzARiLLi-i. Je vais vous prouver le

contraire. D2_

\
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Rooruoo. Voyons un peu.

IAzAruLLE. Vous le voulez abſolu

ment? '

Ronnmo. Oui.

LAZARILLE. Vous vous_ en repentirez.

Ronnroo. Non.

LAzAMLLE. Il faut donc vous ſatis

faire.

Roorueo. Allons vîtei

 

SCÈNE XIV.

- _ .— Ronmco , LAzAntLLE , LÊONORE ,
. — Don JUAN, PſſADtLLA.

( Pendant que Lazarilleſe met en devoir
de tirer ſon épée, f? qzffil fixe, ipar ſes

Iazzis , l'attention de Rodrigo, Don Juan

ſbrt avec Léonore à qui il donne la main ,'

Padilla lesstzit ).' ct

LÊONORE. Où me conduiſez-vous P 5 ,

Don JUAN. Chez ma mère :i elle est

B v i
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instruire de n10!) ſampigf,, .conſent â
nous_ unir ſſ; ne craignez rien , venez.

. A ' . . ‘ '

X

' 1 —— ſi . . — , ct

ſſPADILLA. Allons , À/íademoiſelle , .les

momens ſont précieux , partons. (Ils

jbrzent ).

'ſſz i.-.

 

. X 'V

RODRlGO, LAZARILLE.

LAZARILLNE feigrzarzt t0z.j0_-…_.z_r_.v _de _ne

pouvoir ſirirer ſh” e’pe’e. Vous, êtes bien

heureuſe que ma bonne épéczñest rouilléve;

ſans cela vous \rerriez beau jeu.

— ñRonmsoſCela est lſiâcheuxſi

,LAzÀRiLLEj à part. II~S ſont partis',- ,

, . . .
mon role_ va finir. ‘( Haut). Je .ſuis
ſidansï' une' çolèred.. ~

\K '

l 'RoDiuctGo. De ne pouvoir vous tuer?

, .

~ LAZARiLLE. Vous iſen méritezpas la

PelIÎC

RODMGO. Comment?

"LÃ2A'RILLE. Tirons le rideau ,la farce

-zçfl jouée Dje-tezcmmoisbeaixmaſque,

1
I
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c *elle n’est pas pour vous.

RODRiSo. Qu'est-ce à dire?

LAZARILLE. Allons , Seigneur R0

dri o levez ce voile; c'est votre Servi
g ’ . v . . .

teur Lazarille , confident intime du Sei

_gneurDon Juan , qui v~ous en ſupplie.;

7 RODRIGO. Je ſuis trahi! Je ſuis perdu!

Léon0re.... c 7

v ~LAzARiLLE. Elle est en lieu- de sûterèé;
tranquillilſiez-vous; bonſoir.

Ronmoo. Au voleur, au voleur, je

vais aller... Je veux… au ſecours,, ,4

.7 U  

r

Sſſ c Ë NÎEÏX-*V i e-äërzïzzëëäç;

_Don JUAN, Robrueo, LAzARrLLEſi .

DOTŸJUAN. Raſſurez-vous, Monſieur,

Léonoie n'est point perdue', elle estchez
manière , 8v.' je viens vous prier deîÿaè

toi-der à mes vœux. ñ

RODMGO. Je, ſuis votre Serviteur;

' 7 ſ _ . r, _ a,

_ Don IUAN, Leoiiore est en mon pou

voir , _Ze vous êtes trop_ raiſoxnnable ,

' " B vj
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ſſMonſieur, pour vous expoſer à des déſar

grémens que je ſeroisiau déſeſpoir. cle

vous cauſer. Léonoreflirflàime; 8c pour

vous engager à me la céder ſans répu

gnaiice, je ſuis riche aſſez; je la prends

\ſans dot, 8c je vous diſpenſe de toii:

compte.

_ RODRIGO. Un moment; cela mérite

‘ conſidération. ~

Don JUAN. Prenez d'autres habits,

&- rendez-vous chez ma mère , Où nous

conclurons-â l'amiable.

~ ~ RoDRiGo. Vous êtes preſſant.

_LAzA-RiLLE. Croyez-moi , Seigneur

Rodrigo, point de réflexions; Faites les

choſes de bonne grace.

_RoDniGo. Allons , je Ie veux bien.

Don JUAN. Al] I Monſieur, vous com

gblez mes_ vœux les plus chers, 8c je ne
puis ttopſiſivous témoigner la reconuoiſñ

. ſance dontje ſuis pénétré.

_ í
LAzAIuLLE. Vous aurez tout le tems

de vous en occuper. Paſſons _de l'autre

'côté , Seigneur Rodrigo , je veux vous

ſervir de Femme-de-Chäimbre : croyez
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moi, papa, renoncez aux fineſſes, 8C

vivez tout rendement. Surtout, ſou

venez—vous bien que fin contre fin ;fe-fl
pas b0” à faire doublure. i

Par M. Wîlleimgin d'Al-Encart”.

 

L'AMOUR DE LA GLOlRE,

ÉPITRE à M. de L* H***, de

ſi lI/ílcadcſimie Franſozſê.

Iímmenſum, gloria, Calcas haben'.

Ovw.

- LE vice auroir ſans doute infecté les Mortels,

Si le monde aux vertus n'eut promis des Autels;

Quelque talent qu'on ait , je crois que le mérite

Par la gloire, la H *P* , a beſoin qu'on l’excite.

Les Savans n'ont écrit qu'à l'aſpect des lauriers;

La pompe du triomphe enfance les Guerriers.

Ce digne 8è noble amour , cet amourde la gloire,,

A forme' les Héros que nous vante l'Hiſtoire;
Des Grecs contre l'A ſie il a rournéles dards; i

Ses mains ont a l'Empire ílevſié les Céſats 5

\n
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Et dans les tems paſſés, comme au fiécle ou nous

ſommcs ,

La Patrie -* ſans lui \ſaurait point de grands

Hommes.

Romedoit à ſes ſoins ce qu'elle a ſairede beau;

HAL-elles dans Athenes il guida le pinceau;

C 'est patfui quïnſpite , ?incomparable Homère

D'Achille aux bords du Xente , a chanté la colère. -

Il règne avec éclat 'dans le Palais des Rois;

Ses fcuxſiſe font ſentir ſous les plus humbles toits.

La gloirea des faveurs oû chacun peut prétendre,

Le Brun est dans ſon Temple à côte' d'Alexandre.

Mais c'est peu d'y courir , il faut encor ſonder

Quel est lcehemin Sûr qui peut nous y guider? _

Tu ſais qu'on y reçoit les Enfans de Bellonc 3

Le Peintre 8c le Graveur y trouvent leur Cou

ronne : ‘

On y voir le Motte] dont la Ferme vertu,

SOUS les pieds de Thémis, tient le vice abattu;

lit l'on y voit auſſi ceux par qui la Sculpture,

'Sur le Marbre ou PAirain, anime la Nature :

Mais pour s'y maintenir, de ces talens divers ,

Je crois que le plus Sûr est le talent des Vers. -

 

7* LÀPatric est priſe ici pour la France.
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Milledîrinaes dansŸI-ude ont porté le tonnerre;

Leur Trône avec lcur-nolri a péri ſur-la terre.

Du tems qui bziſe tout', la fanlx a mis à bus.

Les tableaux deXeuxis* , les-bùïstes de Scopas *fl

Les arcs ont diſparu, les vastes coliſécs
,Ne m'offre” que débris , que vioûrcséerà ſées.

Eyhèſe ele-ſon *Temple **W a-vu *la triste fin ;

Rhodes ſſadmire plus ſon Cóloſſc d‘Ai:ain'ï*‘***5

a
 

q *v Famcux' Peimre dÎ-Ieſiraclic.

*f* …Célèbre Sculpteur de FM: de Panoz.

*F* Le Temple de Diane d’Ephèſc, était une

des ſq” Merveilles du Mondect-On avoir été Ho :ms

ä le bâtir. 'Toutes .les-Pcpvinces de L'Aſie” av-oieit

conllibué pendant :.00 ans. On admiroctn les Talſiwleäux

excellcns, les belled _Sn-nues qui décoroienr ce Temple,
:à: ſut-tout 12.7 cólolſſmes qui étaient des monu

meus -de l: magnificcnce d'autant dé Rois. Eroflrnte

zEPheſi-ſicn,,voulamfaireparler de lui, ê; nepquvanc

_zou ne vqulant point Fimmoxralíſer parqgxclque belle

ſinctíoli, brfrla ce Temple le jour même q_u’Alexana.lxe

lc-Grand naquit en híacédoiixe. Cc' fut 1c 6' jou: gie_

-Iulïllct-ſi" Tanidu -Mpnde 1'199 8.

**** Le Çoloſſe de Rhodes école une Statue

?Amin , qui repréſentait un homme d'une grandeur

rodigieuſe. Elle était placée debout ſur deux tours qui

xdeſſfïndoient L'entrée du Poxtíde 'FIsIe 'de Rhodes-lb”

;plus grands mâts des vaiſſeaux paſſaient librement etude

les jambes de cetíe Sæzmedlîflnævoit. cent-vingt
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L'Egypte a vn tomber ſes _hautes pyramides i.] . . '

Les ſiècles ont détruit les bornes des Alcides. 2.1'

Il n'en estpas ainſi _desOuvrages en Vers; i

Ils doiventen durée égaler l'Univers.

Virgile orne les champs; 8c du Tibre à Plîuphrate,

On entend fes pipeauy , 8c ſa trornpetce éclate. _

Les Vers galans d'0vide ont toujours leur beauté;

L’oubli ne cache point ce quî-lomèrea chanté.

Racine, Crébillon, Boileau , Rouſſeau , Corneille

Et Greſſer, dont la voix a charmé notre oreille, ſi

Dont le nom du Midi juſqu'àſſl’0urſe est vanté ,

Ne doivent qu'à leurs Vers leur immortaliré.

Apollon vir toujours... La gloire du Parnaſſe

Ne trouvera jarriais une nuit qui Fefface.

Quelques-uns qu'avec roi le Public peut compter,

Sur cette double cîme ont l'honneur de monter;

Cel] un Feu tout divin quiflembrâſe 8c m'étonne;

Ce feu ne #acquiert point , _c'eſt le Ciel qui le

donne.

, ’ Quand cu veux Paugtnencçr, _pour modèlescct

tains ,

~

de haut. Un Marchand Iuifen aeheta les débris , 8c en

chargea neuf cens chameaux. Celle Statue eſſkêíl îuffl

une des ſept Merveilles du Monde.
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Tu ſuis dans tous tes plans lesGrecs 8c les Latíns;

Mais tu n'as pas peureux des reſpects troprimides:

On peut-les égaler... Ils ne ſónr que nos guides. -

Tout n'a pas été dit , 8L ſans trop nol-lsflatter _.

La France a dès-long-tenzs la gloire d'inventer. '

Surle Pinde ou l'on voit des palmes _toutes prêtes;
NosAuteursonſſt en ſoule étendu leurs conquêtes,

Là, ſont des vastes champs qu'aucun n'a pu burner;

D'autres, même après nous, y viendront moiſ- l,

ſonner.

Mais, qui veut ybriller, que lui-même cenſure

Ses Vers qui paſſeront àla race Future?

On nous condamne envain... Ce n'eſt point vanité

Dc vouloir plaire un jour à la postérité.

Notre eſprit ne produit que de faibles Ouvrages ,
Si du juste avenir il n'attend les ſuffi-ages. i

Voilà ce qui forma les Grecs 8c leſſs Romains ~,

Ce qui les a rendu les .plus grands des Humains.

Ic mépriſe 8c je hais ?Ecrivain mercenaire ,

_ Qui dégrade ſon ſiècle en vivant pour lui plaire,

Qui, conſacrant ſa plume à la frivolité ,

Pour briller un instant, perd l'immortalité.

Îe mépriſe encbt plus ces Muſes avilics ,

Qui, dépenſent leur ame en de froides ſaillies,



42. MERCURE DE" FRANCE.

Transformer” en Héros un ignorant Créſus, -'

Et ne ſont pointde cas desialens d'un 'Irus.

Qusllcxrtcurl .Quel orgueil-hd. Ce n'est pas 'leur

ſuffrage

_Qui-peutfaire â jamais ?éloge d'un Ouvrage.

C'est celuidu Public... La H ‘)‘ * , ... il est flattenr,
Et lui ſeul nous élève au faîte de l'honneur., ſi '

Pour roi dont lc géniestfamourde la gloire

Tout ouvert une porte au Temple-dc Mémoire ,

Tu deviens immortel... Tes diſcours 8c teschants

Vont ſurvivre äita cendre 8c triompher des ans. ‘

Par ‘M. l'Abbé Amp/toux de MarſÊíI/e ,

.Aumônzſier des Galère: du Roi, ê' Auteur

ñ dé pluſieurs Ouvrages de Projiſi: E? d:

Poéſie. ~

 

EGLOGUES DE POPE, miſes en Vers,

dëdieës à LH. dîtl-irze, Intenda/zt _ de

Limoges.

— O MoN Protecteur! mon appui,

Tu tic peux dédaigner lîhommagc l

Que (offre ma Muſe_ aujourd'hui :

C'est ton bien', c'est :ou propre ouvrage;
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Il :appartient, je tele dois.

A l'ombre zdîun-norniplus inſigne.,

, …Pouv-ois-ñje mernscanqnzhaurboise

Et queLMécèuezétDinplus digne

De fizerñmçsffl-Çnux &Sc-mou choix P '

D'Aíne 5 mon -ſuyet -teíléfigne 3

Et \ſur inïszVers-tesñjustes droits p

Sont dans tajäroſeàxxhfflnelíflûïæ z

Avoueñatzrçsoapoiseefruit .- — 'q

Que le Britannigue-rñivage, '~

__ Souzsîla main derPopcfla produit,

Et' que ta plume, en_ton jeune âge ,

.A, dans nos climats , introduit *.

‘ Vois encore avec complaiſance ,
7 ſſW, - 'Cet enfant dïklbion natif, p

u Et dont, pour l'honneur de Ii France,

Tu Ècrſxndislpèxfiüÿdçptif- J _l

Il tient de toi certe élégance ,

/ \GËÊHBFQGCS ;rie toæzæïſi nait”

Que dans notre langue il exprime.

ñ… .Mv-.ŸFYËEŸFÏS TÊVÊ-ë-sæémmï- . …- . ñ ' À

Il lui manquoit ceux dela rime 5

HEAVY-F.-‘î$d‘5’9VF²l!‘Z-9‘“5m°—“5 ñ, E» i c

~

- J* Mſ-,DîAine uadçiiiir à vingt ans, les_ quattepS-'ri
'l — ſi . r x .

‘°*:’.—‘ï‘_-‘s—}î°1ï°_é'9é=—rfflreſesàë-ſvfflé-*vs-, _ a,



44, ‘ MERCURE DE FRANCE.

_ Il oſe à tes regards paroître;
Ce vernis qu’il doit à mes ſoins ,i

En maſquantîírop ſon air champêtre,

Lui ſiera-t-il peut-être moins :

Mais pourrais-tu leïïñéconnoître '3' -

Sous le fard dont je Paictparé? ſſ

Dès que ton ame en lui reſpire ,
ſſ I-'ût-il un peu défiguró, ſſ

Ton amour ne peut ſecondaire.
Ce ſeul eſpoir m'a' raſſuré; îſſl 'ſſñ -' I .

Par M. Li** * de Limoges. ñ'

ï r

~

.m,

PREMIÈRE ZÉGLOGUE.

 

LE Pardi iſſríſſlæ M s.

l -r

A M; le Chevalier iTrzidmbailſ

Pn i s de cette fontaine , en ce bois , ſous ces
hêtres , i i *ſi ſi

Teſſairai le premier quelques chanſons champê- p
' tres: A ſſ

Toſerai , du Dieu Pan , élève jeune encor,
Iouer, ſa flûte en main , aux plaines deiwindſort

Daignc , belle Tamiſe , au 'ſortit dcta ſource , ~
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lmerromprc un moment ou ralentir ca courſe.

Les Muſes de Sicile aſſiſes ſur rcs bords,

'Y portent .aujourd'hui leurs rustiques acçords.

Doux Zéphirs , agirez le reſeau ſur ces rives:

Montagnes , à mes ſons, rendez-vous atcenrivcs.

Toi, Philoſophe aimable , ami vrai , cher Trum

bal * ,

Qui , des vaiucs grandeurs , fuyant l'émail fatal,

D'un gril stoïque as vu leur éclat éphémère ,

Dans ta retraite encor plus grand qu'au Miniſ

tère *, _

Permets qu'enfin: ici ſes ſrêles ehalumeaux ,

Ma Muſe, par ſes .chants , réveille ces côreaux,

Juſqu'au tems od tu dois , d'une cnnuyeuſe

abſence, _

Conſoler çſics beaux lieux qui t'ont donné naiſ

… ſans”, . …, , . ._ , .

v 596E ralxrs ÎSÎMEDPQETEDSIFS ïäïærds- —
nos poudres Bgrggrs ;animer les cxæxiſippxrs.

l., E' r' 

* Il fut Secrétaire d'Etat ſous Guillaume III.
Après s'être démis de ce poste ,ſſil ſe retira ä Windſor

où il éroir né.

**b Si l'Angleterre vic' autrefois l'original ide ce

Portrait, on peut dire que la. France en a vu de nos"
jour; la parfaite copie. ſſ ‘ ſi

1 A
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Ainſi», quzndſſ-Philumèletrbſente dſiu boccage ,

En repos dansſAutomne, interrompt ſon ramage;

Le gai Pinſon y vientfaire entendre ſes airs :

Mais recommence-t-elle au Printems ſes concerts,

Le Pinſon en ſilence , applaudiſſant de l'aile,

Avec tout les oiſeaux , écoute ſon modèle,

'Des perles de roſée , éparſes au matin',

Argentoienr les vallons; l'Auto”, aufront-ſeæ"

rein ,

Commençoit à rougir lacfine des montagnes ,.

Les ombres de la nuit fuyoient loin des Cam
päîgnes; i ſi ' i

Par l'Amour &la Muſe ſſ, arrachésau ſommeil ',

Deux Bergersdevançant* le retour du Soleil 5
La houlette à la main , dans les vertes prairies, i,

Conduiſoienr le troupeaude-leursbrebís chéríes.

Plus vermeils que la roſe , 8c frais comme zéphîrs, _

Couple exempîrdé (Frick, ſſau läffl des loililës(

Daplitiis St Lÿcidas' ;qd-iſn- Maze-didier Mei-Salt: ï

Patses. tendres &íſïêôuſêzY'²“"ËïË99íï_lI² Safe mble

*l

Dun-ZH N ſs: " _ ~
. 1 . . r' , . , ,

_1 Enrends-tu, Berger ,does oiſeaux _ _

Voltigeant ſur la branche , ätrçtvets le feuillage. i

La gaieté de leurs chants nouveaux; ñ;

\



D…Éfc EM B-R E. 1777. _47-—

Est pour nous d'un beau jour , l'agréable préſage.
ct Ami, comment nous raiſons-nous x '

Quand le Linot gazouille 8c le Roſſignol chante,

Promprs, par les acceus les plus doux,

Aſalucr en chœur la ſaiſon renaiſſanre P

Restcrions-nous ſombres , rêveurs ,

…Quand Phoſphore répand une clarté ſi pure ,

_Et que les riances couleurs p

Du pourpre &ë de Fazur aigaîent la nature?

L Y c I n A ñs. i ï

_
*

Chantons; le témoin de nos chants ,

Damon les jugera; quïaſſis , il nous écoute;

Tandis que là-bas , dans ces champs ,

7 Les bœufg traînent le ſoc ſur leur pénible routes_

Que ſur ces tapis verdoyans
ſſ La violette naît à no; regardsofflzrte ,

E: que les zéphírs voltígcans

Careſſent le bouton Je la roſe enrrouverte.

Vous voyez l'agneau qui débat

Le long de ce ruiſſeau qui luiñpeinr ſon image?

ſiTe l'offre_ pour prix- du combat-z

Vousle gagnez , Daphnisrfi je perds l'avantage.



43._ MERCURE _DE FiXſſANcE,

DAPHNis.

ï

Moi, je mets en gage à mon rour

Ce chef-d'œuvre brillant, cette coupe enchantée.

Voyez comme il règne à ſenteur

Une_ vigne au—del_iors par l'art repréſentée;

Les grappes courbanr ſes rameaux ,

Que mollement embraſſe une chaîne de lierre;

Et dans ces reliefs ſi beaux , _

Admirez les Saiſons., leur marche régulière ,

i Ce cercle environnant les Cieux,

Oli douze Signes mis ſia leur place preſcrite ,

Figurent les différſiens lieux

Qu'en ſon cours annuel leDieu du jour viſite.

Ô
1

J DAMON

Oui,chauxez tour-à-tour : ces jeux 8: ces combats, ’

Pour les Nymphes du Pinde , ont les plus doux

appas. ~

A rajeunir ces lieux la Nature travaille ,

I-'épine refleurit 8c le gazon sémaille.

De feuillages naiſſans les arbres ſour couverts :

Nos boſquets ſont plus beaux 6c nos prés ſontvplus
verds. ~ ſi ~

Commencez, les échos du fond de leurs retraites,

Sapptêtentà répondre aux ſons de vos muſettes.

LYciDM.
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Lvcrnns.

Toi qui ſus inſpirer 5c Granville 8L Wailers ,

Sois favorable à ma prière.

Apollon , Dieu du Pinde , inſpire-moi des airs

Dignes de l'aimable Clycere.

Je promets ,je dévoue à tes Anrels chéris ,

Ce taureau plus blanc que Falbâtre ,

íMenaçant de la corne , 8c dans ſes bonds hardis.

Toujours fier 8c toujours folâtre.

D' A r~ H N r s.

. - f

Amour, «Teſla toi ſeul que ïadreſſe mes vœux,

Pour chanter Sylvie 8c ſa gloire.

Donne à Ïna foible voix les attraits qu'ont ſes

yeux,_

Tu m'aſſurer” la victoire.

Pour reconnaître, hélas! cette inſigne faveur,

Jenaí ni taureau ni géniſſc'. . ,

Que Eoffiirai- je , amour? tout mon bien , c'eſt

mon cœur. '

.Te_ te límmole en ſacrifice.
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LYcr_D^s._

I-'agaçante Glycère, une pomme à la main ,

La lance , St m‘atteint à l'épaule.

Ie me tourne , je cherche; e113, avec ſon air fia,

Court ſe cacher derrière un ſaule *H

Mon embarras Parnuſe; elle s'arrête, Gt rit. f .

, Abi ce rire affecte' me prouve

Qu'en ſon cœurle plaiſir ſurpaſſe le dépit, - — .

De voir que ſon Berger la trouve.

DÀPHWTH

La folâtre Sylvie, en careſſant ſon ciaien _ j

Sculette à Fomlire ſe promène, . , .

Ie parois, elle fuit. La fripopne-ſaix bien _ ;

’ Gd ée badinage nous mène. _ ,

Elle lance uneœillade auBerger quil: ſuit. h

Que ſes yeux demeurent_ ſa ſuite! , ;

Si la pudeur la hâte, amour laralleutíät. _

Qui veut être !atteint peurs \nains vîre}

 

*ct L'Auteur a ſubstitue' cette idée de Virgile à celle

de Pope. C'est la ſeule liberté qu'il ſe ſoit permiſe dins

l'imitation de ſon modèle.
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' l I 1

L Y c r D A s. _,

df ‘

Que ?orgueilleux Pactole étale ſur ſes bords,

De ſes ſables dorés Yéclatante richeſſe; ~ \ſi

Et-_qtſaux tives du Pô, fécondescn tréſors,

\ks arbres entffouverts Pambre coule ſans ceffi..

Rien n'est égal, Tainiſc , aux traits que tu vo s;

Montréſorymon bonheur... ilsïontſurrcs rivages;

J'habite ici le Ciel... Sans chercher d'autres bois ,

Restez , mes chers moutons, paiſſcz ſous ces om

brages.

D A P H N I s.

Cérès chérit Hybla, Diane aime Cſiynrhus ,

Vénus quitte les Cieux pour les bois d'Idalie.

Les Déeſſes , les Dieux dégoûrés dffimbroiſie ,

Aux vallons de Tempé ſont par fois deſcendus.

Si les bois de Windſor plaiſent à ma Betgère ,

Tempé,Cyn thus, Hybla, POly mpc avec ſa Cour ,

A cesiieuxe-nehautffis n'ont rien que je préfère.Windſotestpour mon cœur leTemplede l'Amour. i

LY~c1DAs.

Qu'un léger ſouci vienne .affecter ma Glycêre.

Le Ciel enveloppé ſoudain ſe fond en :aux 5

ca,

r

d
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Un noir voile s'étend ſur la nature entière ,

L'oiſeau tnorne 8L caché ſe rait ſous les rameaux.

Les languiſſantes fleurs reſſerrer”. leur calice.

Mais Glycère ſourit; l'éclat revient aux fleurs ,

D'un plus brillant azur Phoriſon ſe capiſſeſi

Et les joyeux oiſeaux recommencentleurs chœurs.

DQLHNXS.

Du Printems l'Univers éprouve l'influence 5

Les grottes dans leur ſein nourriſſent la fraîcheur. _

Du Soleil en tout lieu Pagiſſante puiſſance, ‘

féconde nos guërêts par ſa douce chaleur.

Quand Sylvie a ſouri, la Campagne ſurpriſe

D'un éclat tout nouveau voit reſplendir ſes biens.

La nature vaíncuc en vains efforts s'épuiſe ,

Les charmes de Sylvie effacent tous les ſiens.

LYCſiIDÀS.

Ie cherche au Printems les Campagnes;

Les plaines ,le matin; ſur le midi, les bois.

ſi .T'aime en Automne les montagnes.

La ſaiſon , le jour, l'heure, ainſi changent mon

choix.

Mais par-tout 8c toujours Glycère

Fixe les voeux constans. Quand elle diſparaît,
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Ie n'aime plus rien ſur la terre ,
Les bois , la plaine , tout m'artriſſſle 8c me déplait.

 

DAPHNIS.

Sylvie a la Fraîcheur dc Flore; 1

De PÉté, de l'Aucomnc , elle aſſemble les traits.

Son teint plus vermeil que l'aurore ,
Actſéclat du midi ,— du marin les attraits.

Quand elle quitte ces rivages ,

Le Printcms ‘a mes yeux perd tous ſes agrémens:

Mais revient-elle à nos bocages, Ÿ

Toute l'année alors est pour moi le Printcms.

L Y c r o A s_.

\

Ie ne te fais , Berger, qu'une demande; écoute:

Si tu peux m'expliquer dans quels lieux révérés;

Quel arbre * dans ſon ſein porte des Rois ſacrés',

Sylvie 6c roi ſerez vainqueurs ſans aucun doute.

* Alluſion au chêne dans lequel ſe cacha Charles II,

après la Bataille de Worchefler. ſi ſi l
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ï ‘ D A P H N 1 s. v

Br moi, Berger , ïnrrache un plus glorieux prix

Au mor de moh énigme: i] tienrâ ra réponſe;

Dis ou naît le chardon 'V qui le diſpute aux lys;

Ma Sylvie elle-même est à roi , jŸy renonce.

_ L

DAMON.

Allons , c'en est aſſez , rerminez vos combats.

Vous ave: tous les cieux mêmesdroirsà la gloire.

Ã Daplmis est ?Agneau , la Coupe à Lycidns.

Je vou” donne à chacun le prix dela victoire.i Qu'il est beau votre ſon; couple heureux de Ber

ers ’l

Vous aimeä , vous chnnrez ſur vos pipnux légers,

Les graces , les appas ?les Nymphes les pl us belles,

Dignes de votre encens comme de votre amour.

Quel est votre bonheur , Nymphes , à votre cour,
Vous que chantent fi bien des Bergers ſi fidèles ?ſſ

Levens -nousmaintenanz , :aurons ſous cer or

meaux~ ~

 

* Allufion à l'Ordre du Chardon ou de la Rue.

-aurremenr dir de S. André, institue' par Achaïus , R06

d'Ecoſſe , qui vivoit du tems de Charlemagne.

l*
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Qu ſous-le chévrefcuille, ombrageant cts ber

ceaux z .
De la pluie au Printems, parle Sudſſ amenée;

Nous ſerons à couvert ſous ?épaiſſe ramée.

Entourés du parfum des roſes , des lilas , _

Nous prendrons ſur Pherbette un champêtre _

repas.

-Fuyons z déjà je voie que les troupeaux timides,
Pour ſe mettre à Fabriſſdespleïïdes humides .

5e raſſemblent, Bt vont. au ſortir des vallons ,

5e tnpit ſous le toît des plus prochaine buiſſons.

’ ' P” le même.

 -~

l Î M P R O P T U

A Mlle * * *, qui mïzcczz/bit :ſur: vol.,SI je ſuis criminel, mon cria-ne est votre ouvrages

De vos leçons j'étais épris; j'

-Vospyezux impunémcnt on: fait tant de ravage , i

Que j'ai cru lc larcin permis-d . _

Par M. Paſÿueau d'Auxerre. ,

'bi'

Civ
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N. B. Pluſieurs Gens de Lettres diſl

tinguës, ont promis, pour l'année pro?

chaine, de nous Ouvrir leurs Porte-feuilles,

ê' dœnrichirce Journal de morceaux agréa

bles. M. dfl-!maud veut bien commencer à

leur en donner l'exemple , ä- doit le con

tinuer. — ,

7~
 

*fi

STR-ADELLÀ.

ÃNzcDoTEſ x

STRÀDELLA, célèbre Muſicien, né äſſ

Veniſe , vers le milieu du dernier ſiècle,

jorgnoit à ſon talent distingué pour la

compoſition, une voix enchantereſſe. ll .

-faiſoit les délices de ſa Patrie; les meil

leures Maiſons ſe diſputoient l'avantage

de le donner pour Maître à leurs eu?

ſans. Une jeune perſonne nommée

Hortenſia, d'une ancienne Famille de

Rome, étoit ?Élève de Stradella qui

profitoit le mieux__eie ſes leçons. Il est

vrai que la narurdefflavorr devancé l'ha

bile Muſicien : outre &heureuſes diſ

f).
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poſitions pour le chant , elle avoir

'prodigué 'à Hortenſia ſes bienfaits ;

ſa beauté ſeule eût ſuffi pour lui attirer

tous les hommages. Un noble Vénirien

en éroit devenu eperduemenr amoureux:

il alloit lui offrir ſa main 8c une Fortune

'éclatante Le’père d’Hortenſia, que

nous appellerons_ Montéïo, avoir reçu

avidement les propoſitions de ce ma
riage. Peu riche, il enviſageoir dans î

cette union une ſource de bonheur pour

ſa fille; car les parens s’abuſenr preſ

que toujours au poinrdïmaginer qu'il

n'y a que le rang 8c l'opulence ui puiſſent rendre heureux. Horrencllia. éroir

bien éloignée de Penſer comme ſon

père : le noble Vénitien, pour être

Sénateur, n'en éroit pas plus aimable

aux regards de la fille de Moíréïo , ſoir

qu'il manquât de ces agrémens quiz

dans l'art de plaire, ſont les premiers

titres , ou ſoit qu'elle eût le cœur pre'

venu 5 ce qu'on peut conjecturer d'après

la ſuite de FHistoire *.

 

'b Cette Anecdote est citée de l'Histoire Géné

, rale-de la Science ê' de la Pratique de la Mufique,

par Sir JOHN HAWMNs, 5 vol. bb4”. A Lon

dres, 1776 , Bic. .

. \ C v
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Stradella ſavoir plus quïænſeigner la

Muſi ue : il inſpiroit le ſentiment queſon ccltant exprimoit ſi bien. L'homme

de génie a un charme qui n'est point

donné aux autres hommes : il excite ce

puiſſant intérêt, la flamme des paffions;

ô: il n’a pas beſoin de gradarions pour

établir ſon empire. Hortenſia ,l'avoir

reſſenti, cet aſcendant írnpérieux; mais

que les tranſ orts d‘e PEcolière étoient

au-deſſous e. ceux qui agitoient le

Maître! Il n'avoir pu voir d'un œil in

différent la fille de Montéïo. ll s'était

efforce'. cſétotrffer un penchant qui lui

aroiſſoit indiſcret : la raiſon lui parloir

hautement contre.cette paffion naiſſante;

mais l'amour n'est pas ſeulement aveu

gle, il est ſourd; 8C Stradella étoit venu .'

a d'entendre que ce qui' Hattoit une ar

deur auffi inſenſée que téméraire. Com

ment en effet un_ Muſicien pouvoir-il

,eſpérer de plaire :i une jeune perſonne de

qualité ,a nommée déjà l'épouſe d'un Sc'

narçur? Stradella _rſenviſageoit point ces

obstacles; il est enfin déterminé à faire ſa

déclaration à la belle Hortenſia , dût ~ il

être puni de ſa hardieſſe. Approchoihil,
'ſon îÉcolière, le Maître perdait route

ſon audace 5 il n'avoir plus. la force
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d'exécuter ſon projet : il était-timide ,

parce qu'il aimoit. Hortenſia, de .ſon .

côte' , rféprouvoit point un moindre em

' barras. Ce trouble augmentoit de jour en

jour. Chaque ſois quelle, ſe trouvoit

avec Stradella, ſa voix devenait plus in

certaine, plus_ tremblante. Lui touchait-il

la main, un Friſſon ſubit ſe re' andoitdans

ſes veines. Venoient-ils à ſi: regarder,

leurs r atds mouroient l'un ſur l'autre.

Horten ra tzetenoit aiſément tout ce que

Stradella lni apprenait; 6c il est aſſez

inutile dbbſerver quffelle préférait ſes

airs à tous ceux des _au-tres Compoſiteurs,

Le haſard veut qu'un jour aucun té
moin rſaſſiste à ſila leçon. Hortenſia ne

s’_e'toit jamais montréeplus ſéduiſante.;

ſes grâces , ſi l'on peut le dire , lui appar

tenaient davanrage : elle étoit dans ce

ſimple déshabillé du marin, qui n'adrnet

que peu de parure, 8c elle reſprroit encore

cette douce langueur du ſommeil, qui

prète tant de charmes à la beauté. C'était

dans la ſaiſon du Printems, époque de

.la nature où tout sïembellit autour de

nous, 8c nous porte à aimer &E à le dire.

*Stradella faiſoit répéter à ſon Écoliète

un de ſes airs qu.] commençoit par ces

-motsvio amo 3 8c tandis ~qu’il chantait ,

T- _ Cvj
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«ſes yeuxïsïittachoient ſur ceux d'Hon

tenſia.- LK-inëc l'autre ſe déconcertent ;

*il-s ne bégaienr qu'à peine i0 amo, io amo,,

-qtfils rediſent pluſieurs Fois, 8c d'une'

voix toujours plus_ éteinte. Stradell-a

,tombe aux_ pieds de la jeune perſonne:

:J'aime, oui, j'aime, je brûle , je
-meurs d'amour , tout ſon feu me-dctévore.

r… Et quel en est l'objet ?~= C’est vous,

divine Hortenſia , c'est vous que ïidolä

tre , que ïadorerai juſqu'au dernier ſou

pir. Cette paffion qui a tant d’empire ſur

m-on cœur', ne .finira qu'avec ma vie.

Ah! je la donnerois pour obtenir un ſeul

de vos regards. Je ſais... que je manque

à tout , que mon égaremenr est au comñ

ble , q-u’il est criminel; mais je n'ai pu

réſister... Du moins, laiſſez-moi expire:

'à vos genoux.

Hortenſia étoir demeuré-e interdite z

elle veut répondre : ſa voix meurt

ſur ſeslevres. Stradella avoit oſé pren

dre une de ſes mains qu'il couvrait

de ſes baiſers 6c de ſes larmes :elle ne

'peut que dire zstradella... Srradella, nous

ſommes bien malheureux! Enfin, les

deux Amans s'avouerit la naiſſance ,les

progrès, tous les détails d'une ardeur re

ciproque. Cfflestdans ces momens dell

cieux ou deux cœurs, pour la première
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fois, _ſe confient mutuellement tout ce

qu'ils reſſentent, Ïépanchent l'un dans

,l'autre ', c'est dans ces momens qu'on

s’enivre à longs traits du filtre enchanteur

de Pamour. Pourquoi Faut-il que les pre

~miers beaux jours d'une paſſion s’envo—

lent ſi rapidement? Uingénuité 8c l'in

_nocence ſeraient-elles les plus doux des

plaiſirs? _ b

À Srradella 8c ſon Amante étoient dans ce

raviſſement inexprimable qui ne perinet

eque de ſe livrer au charme qui nous a

Îſéduit; c'est alors que deux Amans

_ffenviſagent qu'eux ſeuls dans_ la nature

_entière 5 c'est pour eux que le Soleil ſe

lève; u’il colore Fhoriſon de ſes ſemi,
ſſqu’il e couche ,dans des flots d'or,

d'azur 8c dè pourpre; Cest pour eux

'que les fleurs entfiouvrent leurs calices,

qu'il s'en exhale des parfums; c'est_ pour

~les Ainans que les oiſeaux chantent 8c

:s'élèvent da ns les airs , que toute la terre

est un jardin de délices : ils ſont les

_demi Mortels pour qui tous ces préſens

'de PÊtre Suprême ont été formés. Srra~

_della 8c Hortenſia Ïentendoient point

grondcr l'orage qui les. menaçoit. Il

"Ïekistoit plus pour eux de paſſé ñi

d'avenir; ils ſe plongeoient dans l'ivreſſe
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du préſent; 8e ils ne s’appercevoient

pas que ce préſent alloit bien-tôt leur

échapper. _

ll n'a ſui que trop rapidement. Les

noces d’Hortenſia 8e du Sénateur ſe

préparent; le jour même est fixe'. C'est

alors_ que ce Ciel ſi ſereinsest couvert

de nuages affreux , 8c que le prestige de

Penchantement s'est diffi é :le Maître

8c PEcolière ſont frappes du malheur

où chaque instant les précipite. lls le

contemplent tout entier :ils ſe voyeur

ſur le point d'être ſéparés pour jamais

l'un de Pautre. Peut-être même lent

ſerañt-il refuſe' juſqu'à la .ſoible conſo

lation de ſe voir. Quelle ima e abſor

boit tous les ſens de Sttadela! Hor

tenſia , cette Hortenſſa qu'il aimoit avec

fureur, ſoumiſe aux loix d’un époux p,

dans ſes brasl… A ce tableau, le Muſi

cien tomboit dans le délire du déſeſpoir.

La fille de Montéïo verſoit des larmes ,

accuſoit le Ciel 6c ſa destinée, s’aban-

donnoit à la plus vive douleur. Cepen

dant le terme Fatal approchoit. On est

ñ enfin arrivé à la veille de ce jour hot-î

rible, où Hortenſia doit former cet en

gagement qui plongera les deux Amans

au tombeau.

1
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Lact fille de Monréïo, accablée de ſa

ſituation, alloit ſe mettre au lit : un

homme ſort de ſon cabinet; elle ell:

ſaiſie d’effroi~, elle reconnoît Stradella:
ſi= Vous! à. cette heure! dans ce lieu!

=Oui,_ j'ai ſu tromper tout ce qui

. vous environne , 8c münrroduire juſques

dans votre appartement. Vous nîgnorez

pas que le tems preſſe, queehaque

. eure vous avertir de vous .pré, arer à

marcher à l’Autel. Horrenſia _, plus de .

délai', c’est demain que ma mort est

réſolue... Hortenſin, mhimez-vous? = Si

je vous aime ! est-ce à vous d'en douter?

=VouS m’aimez , adorable Maîtreſſe

de mon 'cœur, vous mïiimez! Eh bien!

il \iut me le prouver à l'instant. = Parlez,

Strâdella, parlez ; qdexigez-vous? Que

voulez-vous ? Tous les ſacrifices , deman

dez-les. = Je n'oſe en ſolliciter quäm

ſeul. Vous dires que vous m’aimez , 6c

penſez-vous qu'un autre vzfpoſſéder tous

vos charmes, vous preſſem contre ſon

ſein P... Horrenſia , quelle image inſer

nale !-Il s’agir donc de vous dérober à

la criminelle audace de ce raviſſeur ,
de ne vivre queſſ pour l’Amanr le plus

enflamme' : eh! qui ſait aimer , brûler,,

mourir de ſa tendreſſe comme Stradella?
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Daignez me ſuivre... = Stradella , me

conſeiller la ſuite, mon déshonneurl...

-= ll n'est pas d'autre moyen de raſſurer

l'amour; 8c que vous importe le monde

entier, ſon opinion, la renommée?

L'amour doit vous ſuffire. Ahlvſi ïétois

à votre place , balancerois- je unct ſeul

instant? J'irois au bout de la terre m'en

*ſeveliit avec tout ce que j'aime ; je ne

vivrois que pour lui ſeul : je ne ſerois

rempli que de lui ſeul; il auroit toute

mon ame; ïexpirerois à ſes pieds. . . .

= Décidez donc de mon ſort , cher

Amant; conduiſez-moi dans les déſerts

les plus reculés; ~je vous immole ma

patrie, ma Famille , ma réputation ,

tout. -

Stradella tranſporté, court' s'occuper

des préparatifs d'une fuire qu'il avoir

déjà prévue , revole auprès de ſa Maî

treſſe , 8c ſe 'hâte de quitter _avec elle

'le territoire de la République.

Le bruit de cet enlèvement est ré

pandu. Montéïo aimoit encore plus ſa

vanité que ſa fille : il ſe voit privé d'un

nmriage qui flatroit :i la Fois 8l ſon ava—

rice 8c ſon ambition; mais ſa fureur

ne peut ſe comparer à celle du noble

Vénitien. Il accourt chez le père d'Hot
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tenſia , sabandonne a lexccs de lem
portementi, ne ſait dans quel ſein il

plongeta un poignard_ dont il s'était

' armé z c'est l’amour livré à tous les accès

"de ſa rage; .
I \Lesvdeu-x Amans ſauves a Rome, ſe

_diſaient mariés; 8c, ſe repoſant ſur une

crédulire' hors de tout ſoupçon, ils

cédoient ſans crainte 8c a ſans ré

ſerve au, délire de leur égarement;

chaque jour ajoutoit à leur ivreſſe ôç 5.

leur ſécurité : ils avoient Oublié leur

patrie , leurs amis , leurs parens z l’Uni
ſivers entier s'était perdu à leurs regards.

'L'amour est une aſiion ui s’immole
P q A _

toutes les autres ; 8c de tous les fanatiſ

mes , c'est peut-être le plus aveugle 8c

-le plus irnpérieux. ë ‘

e La vengeance s’endort moins que.

l'amour. Le Sénateur ne vouloir pas ſe

borner à de ſimples témoignages de Fu

reur 8c de déſeſpoir; il rouloit dans ſa

tête quelque projet qui le vengeât des

" "deux Amans. Il a recours à un couple
;d'hommes voués' eſſn uel ue ſorte —au

z q q a_ crime , 8c dont il achète la ſcélérareſſeit

— ':== Mes amis, faugmcnterzu_ la récomſi

.îpenſe que je viens de vous donner i:

«vo-ici à quel prix vous la mérirerez. Sjraff
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della est :1 Rome; il doit faire exécuter

_dans l'Egliſe de S. Jean de Latran, un

de ſes Oratorío; le jour est fixé. Rendez

vous en cette Ville ce jour mêmez 8c

lorſque ce monstre ſortira de l'Egliſe, ne

le laiſſez pas aller plus loin : qu’il ſoit

déchiré, qu’il expire ſous vos cou S'

réunis! Sur-tout, prenez bien garde

le manquer , 8c ne revenez que lorſque

vous ſerez certains qu’il ne restera à Rome

Hue ſon cadavre, ſon cadavre , je vous l'ai ,

ir , percé de mille coups. Ces miſérar

bles 'promirent de remplir fidèlement

tout ce que le Sénateur leur preſcrivoit,

8c ſe mirent en chemin pour arriver à

Rome au jour marqué.

Stradella, accompa ne' de ſa Maîtreſſe,

le ſeul objet qui lui Ét aimer la gloire ,

exécutoit, comme on l'avoit annoncé ,

ſon Oratorio dans l'Egliſe que nous ve

nons de nommer; il remportoit tous les

genres de triomphe :il aſſocioit à la plus

'riche com oſicion, cette voix brillante

dont Veni e encore ſembloir avoir retenu.

lès ſons enchanteurs : il paroiſſoit ren

voyer à ſon Amante , tous les applau
_ſſdiſſemens dont on Faccabloir : on s’ape

_percevoir aiſément que, c'était ceux .

d'Hortei‘1ſia qu’il cherchoit à mériter,
. l ‘ _ ‘ ,
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8c qui Penflammoieſſnr. La voûte reten

tiſſoit des batremens de mains; _un

enthouſiaſme général s'était répandu.

C'est préciſément au milieu de cette' .

_acclamatron univerſelle qu’entrent les

…deux aſſafflns gages par le Sénateur, 8c

bien déterminés à lui obéir. Le vois-tu

bienſ dit l'un d'eux? Tu le reconnoî

_trasP Crains qu'il ne nous écha pe; il

_faut lui porter nos poignards ans le

cœur; c'est le moyen de frapper Sûre

ment. N’appréhende‘ pas, répondait

l'autre; je ce donne ma parole que je te

jpréviendrai. Cependant Stradella dé

_ loyoit le charme de ſa voix; l'Aſſem

»Êlée rfoſoit reſpirer ê. peine; l'ame

:ſuivait tous les accens du Muſicien.

Les deux ſcélérats (tant le talent -a

&empire ! ) ne peuvent ſe refuſer

_au plaiſir de l'écouter 5 ils devien

nent .rêveurs z il ſe regardent; ils ſem

blent vouloir ſe cacher ce qu'ils éprou~

vent : ils rompent enfin/le ſilence: -

= Cet homme-là produit-il ſur toi l'effet

que je reſſens P... Je ne me ſuis jamais

4 trouvé dans cette ſituation. z Et moi...

je ne' me reconnais plus , . . . . j'ai une
.foibleſie de cœur... Je crois , ma Foi, que ſi

je le manquerois. =:r_Tl] le manqueroisl...
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Mon ami', il ſaut tâcher de reprendre

courage. Tout cela ne vaut pas deux

.cens 'ducats qu'on nous a promis à

notte retour. Stradella continuait de

tenir ?Aſſemblée dans le raviſſement.

Hortenſia elle-même applaïldiſſoit; 8c

les deux aſſaſſins paroiſſoient de moment

en moment plus accablés ,ñſi l'on peut le

dire, ſous la puiſſante magie du Muſi

.ciem

Il ſortoit de l'Egliſe , 8c traverſoit un

détour peu éclaire'. Un de ces ſcélérars

court â lui 5 8e, jetant à ſes pieds ſon

— poignard , ſuivi de ſon complice , auquel

a même action échappe , il s’écrie : Stra

della, tu Pemportes! Mon camarade 8c

moi nous étions venus exprès ici pour

te'percer le cœur , nous l’avions promis;

nous n'avons u nous réſoudre à ce

meurtre. Les cliarmes deta voix nous

ont chan e's en tes admirateurs', nous

faiſons [aſus que de fépargner , nous te

conſeillons de quitter Rome , 8C de te

dérober au reſſentiment d'un homme

qui ne reſpire que ta perte. \

Ils n’avoient pas prononcé ces derniers

mots , qu’ils étoienc diſparus. Hottenſia,

ainſi que le Muſicien , étoient demeures

immobiles. Revenus de leur étonne
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ment, l'un 8c lîïutre frénuſſenr du dan

ger qu'ils ont couru. Hortenſia trembloit

pour ſon Amant, 8c celui-cr ne craignoit

que pour ſa Maîtreſſe\

…Ils profitent du conſeil des deux

Emiſſalres du Sénateur, ſe réfugient

â, Turin, vont ſe jeter aux pieds der

la Ducheſſe de Savoie, 8c lui ,racon

tent ingénuement le péril où' est ex

poſée leur vie, 8c la cauſe qui l'a ſuſ

cité. La vérité a un caractère intéreſſant.

La Ducheſſeest touchée de ce récit ſin

cère. Le cœur d'une femme est rarement

fermé à Pindulgeucfflquand la ſenſibilité

est la ſource des erreurs dont on lui fait

l’aveu. Les deux Amans réùffirent à trou

vet grace aux yeux de la Princeſſe..

D'abord ,1 pour les ſoustraire à l'activité

de la vengeance Italienne, elle plaça

Hortenfia dans un Couvent, 8c donna

un lo ement, dans ſon Palais à Stra
ä _ v

della, avec le titre de ſon premier

Muſicien. ’

7 Le peu de ſuccès d'un complot ſi bien

médité; n’avoitqpas refroidi Fanimoſité

du Sénateur. Il n'existait que pour ſaiſir

l'occaſion de frapper les deux victimes

qui lui étorent échappées; 8c il étoit par

venu à communiquerfon reſſentiment

implacable au père dT-Iortenſia. Ce vieil
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lard dénaturé,avoit ſait ffiment d'être le

Bourreau de ſa propre fille, ſi jamais elle"

tombait dans ſes mains. Il rſécoutoit plus.

'la voix du ſang; ii ne ſe laiſſoit conduire —

que par le noble Vénitien , dont le tems

8e [éloignement ne _ſaiſoient qſſenſiam
mer lajalouſie 8c la ſoifſi de ſe venger.

La Ducheſſe , qui n’avoic nulle idée

des tranſports de Famout outragé ,

croyoit qu’il devoir être un terme à cettei perſécution ſi ardente. Elle imagina donc

qu'elle pouvoir goûter, ſans crainte, le

laiſir de ſaire deux heureux. Elle maria

e Muſicien &ſa Maîtreſſe, qui ne
ſſſavoient comment témoigner leur re

connaiſſance à ' leur Bienſaitrice. Ils

étoient à ſes genoux, les atroſoient de

larmes. Mes amis, leur dit la Ducheſſe,

en les relevant, vous avez commis de

très-grandes fautes; mais il ne ſaut plus

parler que du pardon 8c du bonheur qui

vous attendent; je meflatte que Montéïo _'

8c le Sénateur ſe laiſſeront fléchir :j'exp

ploierai mon crédit pour opérer cette re

conciliation trop différée.

Quelque fût le rang où étoit élevée la _

Princeſſe, ellene put obtenir aucune rcÏz

penſe aux ſollicitations qu'on fit en ſon

nom. Cependant Stradella 8c Hortenſia,à
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Pïbri de ſon Trône , s’abandonnoient à

une douce ſécurité. Combien de ſois ils

ſe rediſoient : que pourrions-nous envier

dans l'Univers? Nous nous aimons, nous —

nous aimerons toujours; ſous les glaces

de l'âge, nos cœurs .conſerveront le ſelf

de l'amour. Puiſſions-nous ne pas ſur

vivre l'un à l'antre, expirer enſemble ,

8c avoir le même tombeau! Nos~cen~
dres, il n'en\ſiſî_ut point douter, cherche*

ront encore a e reunir. -

ll est donc décidé que l'homme, dans

la plénitude du bonheur , ouvre ſon
cœur à lïinquiérude de nouveaux ſſdeſirs.

Lesſideuk épouxfflómblés ſidesbmirésrfune

Souveraine, le modèle de la bienfai

ſance , 'caceffés , fêtes de toute ſa Cour,

demandent la permiſſion d'aller ,

quelques jours, viſiter le Port de Gênes(

La. Ducheſſe, qui ſe piquoit de ne leur'

rien refuſer, leur \accorde , non ſans

quelque regret , cect-e pci-million ardem

ment ſollicitée z elle leur fait donner la

parole quïls reviendront bien-tôt; leur

prodigue, encore de nouvelles marques

de ſii libéralitc', ê( les voit avec peine

s'éloigner de Turin.

lls ſont arrivés à Gênes. Je neſais ,

dit Hortenſia à ſon mari, je me ſens

atteinte dïuie ſecrette langueur , dont

pour _ ~
1
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j'ignore la cauſe. Quhurois-je pourtant

à craindre? La Duchefle nous rocège ,

8c tu m'aimes. Il est bien ſingulier, re

part Srradella , que j'éprouve la même

mélancolie... Hortenſia , lève les yeux

ſur ron Epoux , ſur ton Amant, 8c tous

ces nuages ſe diffipteront. .

_ lls étoient couc és, 8c commençoîenr

à ſe livrer au ſommeil : ils en ſont retirés.

par le bruit que formaient pluſieurs per-z

ſonnes qui avoient déjà gagné leur anti-

çhambre : ils ſont ſaiſis de frayeur , une

foible lampe les éclaircir. Quel ſpectacle

les Frappe! Quatre hommes armés de

poignards étincelans. Hortenſia s’écrie :

mon père, c'est vous! Ah! mon père;

épargne: Stradella , 8c donnez-moi _la

mort. C'est en vain que tu réclames ma

pitié pour lui, répond Moätéäï, c'est

on cœur ue 1e vais rcer. e natenr&toit au lilombre despemeurtriers : ils ſe

jettent tous deux ſur le Muſicien , qui

säæfforçoit de ſe défendre , ou plutôt de

ſauver ſa femme , u’il couvroit de tout
ſon corps.— Cet inllortuné est immolé

ſous mille coups , par ces deux barbares s

8c le Sénateur, tout fouillé de ſon ſang,

égorge Hortenſia , qui . en expirant ,

nommait encore ſon père 6c ſon-mari.

Par M. d'Arnaud.

V E R S
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A M. le Marquis DEſiVILALETTE , cturſbrz

.Mariage-avec Allie: 'DE VARICOUR,

…ñxà

l i-au Château deFerrzcy;

FLEUVE heureux du Léthé, j'allais paſſer ton

onde. 4 ‘ u
Dont j'ai vuſſ ſi ſouvent les bords;

Laſſſſé de ma ſouffrance , 8c dujour 8c du monde ,

.Te dcſcendais cn paix danslïzmpire des Morts 3

Lorſque Tlbüllc 8c Dóue ,
., Avec PHy-incn Sc l'Amour,

Ont cmbclli mon ſéjour , _

Et m'ont .fait aimer la vic. … ,

Les glaces, de mon cœur ont reſſenti leurs fepxſiz;
La parqſſueia renoué ma trame déſunic; ~ _ I

ſi Leur bonheur me tend heureux.

J

1

Enfin , vous .renoncez , mon aimable Tibulle ,

ſiA ce fracas di: Rome , au luxe , aux vanités ,

-A tous ces Faux plaiſirs célébrés par Caróllc j,

Et vousoſcz dans ma “Cellule

D

/~‘ .
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' Goûter de pures Voluptésl

Des petits Maîtres emportés ,

Gens ſans pudeur 8c ſans ſcrupule, > '

Dans leurs indécentes gaierés,,

Voudront tourner en ridicule

La réforme oii vous vous jetez.

Sans doute ils vous diront que Vénus la Friponne ,

La Vénus des ſoupers , la Vénus d'un moment,

La Vénus qui n'aime perſonne , \

Qui ſéduit taſint de mondeëc qui n'a point EPAmant,

Vaut mieux que la Vénus 8c tendre 8c raiſonnable .

Que tout homme de bien doi-t ſervir constam

ment. '

Ne croyez pas imprudemment

Cette doctrine abominablc.

Aimez toujours Délic; heureux entre ſes bras ,

Oſez chanter ſur votrelyre

Ses vertus comme ſes appasz'

Dſiu véritable amour établiſſez l'empire ,

Les beaux eſprits Romains ne le connaiſſent pas;

Par M. de Voltaire,
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EPITRE A BËLLE ET BONNE.

BſiELLE &i BoN-diidſidest votre nom:

C'est letiiom que vous donne un Sage;

Il peint vos traits,, votre raiſon ,

Votre coeur 8L votre viſage.

Vous tenez par un noeud plus ſaint

A 1'Apoll0n qui vous baptiſe.

Quaiid , victime offerte 'Sc ſoumiſe,

Votre front allait être Ceínt

Du triste Bandeau d'Hél'o~i'ſe;ſ‘Quand ſa grillèſiſſdſiiirſicpentír i

Allaít vous ravir äce monde;

Quand vous allicz vous engloutiſſr'

Auctſond d'une priſóſi profonde; ~

C'est lui quùvoyadæ vos 'appasz
Votre douceur ,ſi votre jemœ âge ,

ferma Pabyſmc ſous vos pas 5

Et pour vous ſauver du naufrage,

_ C'est_lui qui vous rendit les bras.

í

Den... fit plusſſencor peut-être *,

_Sonicſprit juste , aimable 8c doux, x

Di) T
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Vous apprit ſans peine à connaitre

Le monde 8c vos devoirs 6c vous.

Dans cette agréable retraite

Oû vous coulez vos heureux jours,

Ou voyait que vous étiez faire

Peur vbus conduire dans les Cours,

Pour brilléï avec \modestie ,

Sans prétentions , ſans détours ,

Sans vanité, ſans jalouſie.

Maisiil vaudrait encor bien .mieux

Qu'un mortel comme vous ſincère ,

Charme' de votre caractère ,

Tout autant que de vos beaux yeux ,

Sûr vous clrérir 6c ſûr vous plaire;

Et qu'un reſpectable lien

'Que les Cours ne reſpectent guère.

Fit votre bonheur 8c le ſien.

Par M. l: Marquis dſïſíilgrte.

a
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A M., le Marquis DE VILLEVIEILLE.

ſi To N icſpdtifin; ta modestie ,

Ton urbanité, ta candeur,

Ïît ta charmante bonhomie , ~

Avaient la moitié de mon coeur:

Aujourd'hui c'est a ma Délie

Que je donne l'autre moitié;

Et je m'ait-vais paſſer ma vic

Entre l'Amour 8c llAmitie'.

Parle méme.

 

V…. _.._.—.

- 1 . a _

Explication des Enigmes (Jr-Logogrzepher

du 'volume de Novembre.

= LE mot de la première Énigme eſt

Aîæizd; celui de la ſeconde est Fuſil

ou Pistolet; celui de la troiſième eſt .a
Fuſeſie volatile. Le mor du premier Logo

grypheilefl Orage ,_ Où 'ſe trouvent on,
âge; oſſ, rage,- celui du ſecond estſictſa

i .Biſe, Où l'on trouve bis,ſz', bei; 8C celui

du troiſième est Marbre, Où ſe trouvent

arbre,_arme~ _. rame, ame.

Diíi
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ÉNIGME.

C'EST moi \jui Éégic tout; en tou: tems, en :ont

lieu , ' ~

Et je ſuis en cela la volonté de Dieu.

3e donne la mort ée la vie;
C'est aſſurément ſans env-ie k ~ ~~ i

Que chaéun me fait ſon adieu.

On m; compte ſouvent; 8c' dans plus d'un Gti.

moue ,

Un curieux s‘cn va rechercher mon histoire

Pour ſavoir combien i] mc doi: ,

~ Erkſi j'aurai bien-tôt le droit i
De lc mcm: ſien ic cas qu'on en faſſe mémoire. 1

On ne ſc laſſe poin: dc vivre ſous mes loix; - 4*

Et tous ont le deſir, s'ils en avoicnt le choix', l ſ

De me rendre gloire immorrellc; 1 1

ctMſiais mon culte est borné juſqu'à certains ma.

mens: *,1

C'est-là que finir mon enccnſiï ,

~Car cn aucun climat je ne ſuis étçmelle.

Par M., Teffier ,. Curé de 5.611141'. ſſ
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“AÏU TR E.

\ LES Favoris de Flore, 8c les enſans d: Marc ,

Dc mes attraits empruntent leur parure:

L'Art me produit , ainſique la Nature.

Dans les combats , auzmilieu des haſards ,

Je reçois le trépas ,mais auſſi je le donne.

Ma mort n'est pas toujours dans les champs dc

Sellerie.

Aux yeux d'une Bcrgêre , étnlant mes couleurs ,

Son” ſein est mon tombeau a tel est le ſort des

fleur”.

'Une Ville en Eſpagne, un petit Bourg en

. <_ France,

Porteur mon nom... 'ſaiſons-nous , par prudence.

Par M. B. de N.

 

AUTRE. '~‘—

Tx à s - u T t r. x au commerce, on~mc trouve au

marché',

Souvent dans le Palais on me comble d'affaires ë

Div



c encor ailleurs
\

Plus rich

, en ſuis-je plus heureux?

l .
Vous allez enjuger, voici com

me on me traite:D\ n 1 A

, mon cher LCct<UP*_ .ct

On dit, n'est-ce point calomnie? ſi '

Que jadis on m'a vu faire noyer les gens:

Ali Z grace à notre ſiéclc l ils nc ſont plus ces tems,

Et/maintenantje ſais ri-e à la Comédie.

_ Par M. Hubert.

  

— Sur un ſiége pareil ſit

Ma queue eſt ſous Fépi , ma tête est dans un veau*

)
e; oiî faiſoit maint cadeau, -ñ

Certain Duc dont
la bonne chère
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Laiſſaſſlcsſſdígnités pour mieux ſe ſatisfaire.

Je ne renferme' pas bien des objets divers.

On trouve en moi l'effort des Habitans des airs;

Une lierbedbdeur ſorte, 8c dont parle Virgile!,

Mêlant au Serpolct ſon alliage utile.

Voilà , mon clier Lecteur, mon être à découvert,

Plussdäine ſois par an ſans doute qu'il te ſerti_
Par M. Teſſier , Cure' de Gauaí' _ i

  

JE ne ſuis point, Lecteur, un être fſiantaſliquc, ſſ

On me viznd àlîarís dans plus d'uneqBoutiqueſſ;ſſ

Mais d'une autre Façon je pourrois vous bleſſer,,

Vous donner de l'humeur , même vous offenſer.

l'aime le mouvement, il en ſaut pour me faire;

Ieſurprends quelquefois: auffi-tôt qu'on :ne ſent,

On crie , on ſe trémouſſe, on tourne le derrière ,

Et , s’il eſſpoffible , on mereud.

Me tenez-vous , Lecteur , pas encore peut-être

Dans ce cas , ſervez-vous de la combinaiſon;

Avec les douze pieds qui compoſent mon nom ,

Une ſoule d'objets ſous vos yeux vont paroitre.

Un Pape vient s'offrir , ce ſur lui qui ſativa

Et Rome 8: les Romains des ſureurs d’Attila;

Dv

-\
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Y

Un_ Saint Evangéljste , un flarneux Patriarche

_ Dont le trépas eſf incertain.
ſſ Un autre très-connu pour avoir bâti l'Arche ,_ -

Planré la Vigne 8c bu du_ Vin 5

'Un ouvrage de fer qui ſouvent ſert de porte;

Un grain dont on peut faire une boiflbn très-ſortez,

l'utile production Œuninſectc volant;

1

Un Prophète, un' Oiſeau, un Arbuste rampant', '

Un Porc au Royaume d'Eſpagne;

Cequi compoſe un jeu commun à la Campagne:

Carinar dans ſon camp s'en amuſoit dit-on 5

Sur les bords dela mer ce qu’nn trouve à Poiſon ;_

Une Ifle dans le Nord , un Canton dela Suiſſe 5.' ‘
Un Signe dans le Ciel voiſin de l-'Ecteviſſc 5, i

' Un titre que Céſar vouloir,

Mais auquelBrutus sbppoſoit 5
Le premier Duc ſſdſſe Normandie cts.

Des deux Corneille la Patrie;

Ce que doit ſavoir un Acteur z,

_ Une vive 8c Forte couleur',
La fille de 'Cadmus zila _Muſe de l'Histoire 3

Ce que le Grand Henri- combarrir .avecgloirm,

Par M. Hubcrtù,
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AUTRE.

CHERCHE , Lecteur ,un lieu délicieux z

Séjour du bonheur véritable ,.

Oû les plaiſirs ſont purs , la joie inaltérable ,ñ

Ou' l'ame , enfin ,jouit d'un calme précieux.

Tuvas y découvrir ſans peine ,ñ

Unïanirnal chanté par la Fontaine ;ë j

Ce quivdoit atrrifler de Bacchus les ſuppôcs ;—

Un lieu' de routes parts aſſrégc' par les flots;

Un article' , un pronom; plus , une particule 5

Un des mots que le Christ , attaché ſur la croix ,

Pjmnonça tristement @l'une montante voix.

Cc mot parut-aux Juifs_ \lu-dernier ridicule.

\ Pour terminer enfin mes qualités ,

Lecteur , je t'offre une forme dernière;

Dans un miroir conſulte ra paupière ,

Tu vas la voir à ſes extrémités.

Par M. Bouvet, à Gvſäm

'i . "DM
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Quinn' ‘H0ratz~i Flacci Car/nina , z-cum

Arzrzotazionibus Gallicis Lud Poi” mel

de Sivry, Regie Lotharingorum Acade

mia Socii. 1. voLñjn-S”. PÛÎMËS , e

J_ ~ Typographíâ Franc. Amlæ. Didot ,

fizmpz-ibus Jacobi Lacombe , vid de

Tournon. 1777. 3

CETTE nouvelle édition d’Horace doit

être précieuſe, à bien des égards, à toùs

les Amateurs de l'illustre Pocte Latin.

Indépendamment de l'élégance 8è de la

netteté \de Fexécution typographique , le

texte y est imprimé dans ſa' plus-grande

pureté &c ſans qu’il s'y ſoir gliſſe' une ſeule

faute dïnxpreffion.. Mais ce qui la rend,

ſur-tout tecommandable, ce ſont les

ſavantes notes de M. Poinſinet de

Sivty ,, notes remplies &obſervations de

la dernière importance , qui toutes

avoient échappé à la ſoule (les nombreux

Commentateurs d’Hptace, 8c ſans leſ

quelles , cependant , il étoit abſolument
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zimpoffible de parvenir à une parfaite

. intelligence-desOuvrages de _ce Poëte ,

principalement des Odes. Nous allons

faire connoître les principaux objets ſur

leſquels portent cesobſervations , d'après

.le Savant Editeur lui-même, qui les

.détaille dans 'un diſcours préliminaire

zplein de goût 8c“d’érudition.

n On pour-toit former , dit M. de'

_” Sivry, une nombreuſe Bibliothèques

. ,a des Ouvrages plus ou moins célèbres

_ n dont ceux d’Horace ont été l'objet ou

» l'occaſion, Mais on sîabuſeroit étran

v gement , ſi l'on Sïmaginoit qu'il ne

- a» reste plus tien :l écrire dïmporranr ſur

. :a ce Poëte. On 'ſe convaincra même

ñ n que c'est préciſément le plus eſſentiel

n qt1’on avoit omis , lorſqu’on aura

”ſi reconnu , par tros, remarques , que

a èctetteſoule innomlurable de Commen

T »talents avoit laiſſé ſans ſolution la

»plupart des contradictions apparentes

l a: qui ſe trouvent dans Horace; s’étoient

»a tranſmis l'un à l’autre , _ôl- comme .de

n main en main. des erreurs manifestes ,

. ” 6c avoient perpérué , par une ſorte de

', n tradition héréditairqun grand nombre

_ ” &interprétations viſiblement abuſives,

v” dont l'effet néceſſaire étoit de nous

U
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, v 8c que ſi l'on rencontre dans

»donner une très-fauſſe idée de ce

n Poëte , 8c de nous expoſer à des

» contre-ſens inévitables à chaque page

au de ſes écrits n. ñ

vCest, par exetnpie, un préjugé

n des plus injustes, 8c cependant des

o» plus accrédités, qtfHorace étoit im

D: libertin effréne' , abandonné avec une'

” ſorte de .ñfureur à. tous les plaiſirs,

” même à ceux que la nature réstwouve 5…

»Ales maximes les plus- ſages , les ſenti

» mens les. plus vertueux , &quelque

” fois les. plus stoïques , c'est qu'il ſavoir

n ſe contreſaire au beſoin, 8c , par

” une hypocriſie plus révoltante encore:

n que ſes vices, couvrir ſes débauches~

D, u manteau reſpectable de. la vertu 8c

w de la. ſageſſe. . .. . . J'avoue que j'ai

» long-tems été moi-même dans l'erreur

” que ïentreprends ici de détruite 3.8: je*
”ſi la partagerois encore , ſi. l'application

” réfléchie que jai donnée aux Ouvrages

>- d’Horaee , 8c la… comparaiſon ue j'ai

>- faite de ſes Poéſies avec celles des

I! plus beaux Génies de la Grèce, ne

»nmeuſſent mis â- portée &entrevoir;

” d'abord , 8c de me convaincreenſuite,,

d: que Vaccination: intentée contre. «le

es écrits/V
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-u Prince des Lyriques Latins , nÎa pas le

.n moindre fondement. J'ai , dis-je, vérſi

»ſié juſqu'à l'évidence, ue toute la:

2- partie ſcandaleuſe des Pdéäes d’Horace,

»a ne conſiste qu'en imitations ou traduc
» tions latines d'anciennes _Poëfies Grecct

N ques »- 7

:a Mon premier doute ſur' le grief
,z imputé à Horace, nfest venu de ce-quſie

a: deux des_ Odes les plus rennplies.

=> &expreſſions vol-uptueuſcs , je veux

>- dire la huitième 8c la treizième du.

v premier livre , ſont adreſſées à une

v Courtiſane nommée Lydie ;t 8C què

» dans la première des deux il estqueſ

v tion d'un perſonnage vaguement traité

n de Sybarire, â qui Horacereproche»

»- d'oublier, dans les bras de cette mai»

D: treſſe, l'exercice de la lutte, celuidue

D! diſque 8c celui du ceste, tous exercices

u bien plus familiergauxGrecsz comme

” l'on ſait' ,~ quîls ne le -Furent jan-tais

v auxRomains , quiempruiutèrerzt des

»p Grecs juſqu'au nom même du diſque..

»Ainſi tout- nous indique ici une tra
» duction de quelqueſſOde Grecque due

la* Poëre Alcman , qui étoit Lydie” dÏoriſiñ
»i gine , 8c qui ,. par cette raiſon , pou??

_u Voir bien faire l'amour de gré-ſétexzce. a
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,u quelque Courtiſane Lydiennes tranſ

VDÀ- pdrtéefflotnmelui, de Sardes à Lacédéï

n mone, où l'on ſait qu’il obtint le _droit
u debourgeoſiuſie, ê( où il eut fréquente

D» occaſion de connoître les exercices d'a
v fctorceôctſadrc-ffeſii long-tems cn voggfè

parmi les Spartiates. Uans FOde rte?

n 2ième, pareillementñadreſſéeà Lydie;

a» ce jeune-homme , favoriſé par elle ,

U

>- ifest plus qualifié vaguement de Sybä- .

” rite , defini-dire, defféminé 5 Horace

n nous le ſait connoître ſous ſon vrai.

ao nom , 8c l'appelle Télephe. Or Iéléſi
” phe,, comme on le peut voîrïílíeſſïzñſſïlèä

_” AnciensPoëEes , est un noymíMyſien",

” 8c l'on ſait que la Myſie 8c~Ia'_l‘.y_die
!ï étoient limitrophesſſout décèle_ doncſi,

comme à l'envi, que ces ſſdeux Ôdês

charmantes ſont des traductions _ou

»imitations du Poëte Grec Alcman n.
C'est parqunclgpultitude de preuſivesde

cette nature , que M. PoinfinetîdeSivry

démontre par-tout victorieuſeménr ,ë_ ſoit

'dans ſon diſcours préliminaire, "ſoit dans

ſes notes, qn’Horaceñ n’a été que le
traducteur de toutes 'les poëſies 'làſciveſis

qu'on lui avoit juſquîâ préſent attribuées,
'Sc dont Alcée, Alcman ,~ Sréſiîlihoreſii,

Anacréon 8c autres PoëtſſeSſſTLctti ſſues

, ſi - … . dh. -4
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a Grecs , ſont les Auteurs originaux. Tan

\Ôſ il rapporte des *ſragmens de ces

mêmes Roëtes , échappés' aux ravages du

.tems , 8c lesvrnpproche des paſſages

_correſpondans des pièces tradultes. par

- Horace, quixrès-ſouvenr, _ſe trouve avoit?

rendu ſon original preſque mot à mot;

tantôtlil fait obſerver le costume_ de telle

ou tele Ode, qui ne peut convenir

—qu’au tems ê: aux lieux où vivOit
l'Auteur orivinal' tantôt il ſait-ſi voir des

i, , I .

rapports _très-réels entre le Poëte Grec

8c les Perſonnages Grecs qui figurent

.dans la pièce latine. Après avoir ſolide.

\ment établi cette découverte , il en tire

les lumières les plus importantes, 8c

s'en ſert pour éclaircir, avec autant de

clartéque de Facilité, beaucoupgde ,con

tradictions appóarentes qui ſe 'rencon

trent dans Horace ,' ainſi que pour re

dreſſer le vice manifeste 8c la mau

.vaiſe application de pluſieurs des Il”

tres , quelquefois même pour distinguer

de' titres ,_ 8c ſéparer entre elles deux

Odes confondues 8c raſſemlwléesmal-âz

, .
propos. en une ſeule par la negllgexice

des Çopistes, ou par la téménté de

quelque ancien Scholraste. Il a fait un

nombre conſidérable de corrections de



cette dernière eſpèce; mais il ne les a

jamais haſardées ſans les appuyer ſur

des raiſons de la plus grande évidence.

Un genre d'erreurs dans lequel étoienc

tombés fréquemment tous les Commen

tateurs on Interprètes d’Horace , &e Î

que le nouvel Editeur s'est attaché par

tout à rectifier _, äéroit de prendre de

fin-Spies mors pour des noms propres,

8c (Fériger par conſéquent en Perſonnages

de pures expreflions du diſcours. Ce Qui

roquo avoir ordinairement lieu dans

es mots tirés du grec. a C'est ainſi, dir

J» M. de Sivry , qu'au livre premier, , i

n Ode 36 , en commentant ces vers ,

l
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Ncu multi damali: mm', ‘ n —-,

Baſſan: , Bic.

,a lls ont métamorphoſe' en nom propre

” le mor grec poériquement laumſé

” damalis (Jaipur.) qui ſignifie une gémſſe,

‘ u juvenca , 8c, métaphouquemenc, une

»a jouvencelle , une jeune fille z . ñ . . mé

” Priſe qui leur a fait interpréter très à

” contre-ſens tout ce paſſage. . . .. C'e[l:

u ainſi qu'au mêmelivre,Ode neuvième,

--d ils ont perſiste à faire un nom propre

o» réel d’un nom propre factice , je veut
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D: dire du nom dbfflœ tlíàliarque ,

” (ÊraAlñ-pza; ) qui est emprunté du grec ,

” 8C ſignifie inſpecteur' d'un banquet. C'est

” ainſi qu'au livre Ill, Ode 1 g , ils ont'

n pareillement fait un nom propre dtr

n mot grec rzozhos , latiniſé not/zu: , 8c

n qui ne ſignifie autre choſe que bâtard',

n dans ces vers , _ ‘ -

r

ñ- - Ill-em cagít amor uetñi , Bec. ct , -z

‘ d

1 ï

u En conſéquence ils Pinñterprèrentña

n l'amour qu'elle a conçu pour Not/tus;

39 tandis que le ſens est : l'amour qu’elle a

w conçu pour un jeune homme d'une nazſ;

-za ſimca illegirime ', car nothus est une …

n iniute , 8c n'a jamais été un nom pro

» pre. .. C'est encore ainſi que , dans

f

— -a ce vers de la ſeconde ſatyre , L. I..

..i . . Ham: Philo demi” aitſiäi , 8re..

n tous les Commenrateurs , lnterptèz

»tes 8c Editeurs dllrlotace, ont joint

oo mal-Ê propos lerverbe demus au nom

au propre Philo ,. pour en faire un Per.

” ſonnage de leur création , qu'ils ſup
in poſent s'être appelé Plzilodemus u.

e: Mais _,. de toutes ces. "mépriſegîla
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v plus injurienſe pour Horace 8( pour

, n le bon-ſens”, c'est celle que les Com

” menrateurs ont ſaire: dans ?Epode

v onzième : ils perſonnaliſent le :nor

u grec M770) ( u'Horace a latiniſé peut',

a: &c qui est ynonyme de larrunculz',

a c’est- à-dire d'échecs , (ou jeu des

” échecs), _pour en Faire le .vocatiſ du

u prétendu nom propre Peztius. . . . . .

a» Encore ſi cette bévtîôétólt iſolée, 8c

o: ſans autre conſéquence'. mais, indé-

-az pendæmmeiit du préjugé fâcheux 8:

e: injuste qu'elle laiſſuit ſubſister ſur

s: Horace , en aidant à le ſaire préſumer

” l'Auteur BZ non le Traducteur de l’Ode

O- en question , elle rſotls ſorçoit-encore

D: â- ſuppoſer que le' Poëce commençoit

'n cette Ode par unemonstrueuſe abſur

n dite 5- car il . 'enſuivroit que, dans certe

a: pièce, qui n'est pas des plus courtes ,

s: il auroit débuté par annoncer qu'il n'a

n_ plus le courage _de faire_ aucun vers ',

lorſqtfau contraire il dit clairement

n quelïttnour quilbbsède , ne'lui‘pe’r*

n met-plusde ſe livrer aux conubmaiſons

” du jeu Îles échecs, qui faiſaient autre

” Fois ſon occupation favorite', 8c qu'en

n Poëce vraiment éprisï, ilne ſe ſent

a: plus de goût pour aucun travail., ſi
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ï

»a ce :l'est pour compoſer de petits vers

u amoureux, verſicu/Ûs. Ainſi je me ſuis

!ï lè _premier ípperçu qu'on s'éteint juſ

n quïci abuſé très-étrangement ſur les

n premiers vers de cette Ode:

Petri nfl mcſicul GÎZÎLÛ; java:

~‘ Scribe” Verſac/Us ,

-‘ Amor: pe/culfiim gravi

.ſſ . 1

ñ i» On l'interprète d'ordinaire : O

u Petri! nil me -juvat , ſicut anteà,

'oſèribere ver/d'ados, amore pcrculſhm

i5 gravz', Sec. tandis que le ſens. eſt : nil

d. me jui/ant Iatnmculi, ſèzz pau' _, stcut

Do a/ztea ,* java: ſcribere veſ/ículos, amore

i: Perculſùm gras/i n. h

ë On peut juger, par les traits que nous

venons de rapporter, de l'utilité *des

'remarques de M. Poinſinet de Sivty.
Il falloir avoir, comme lui,ſſ Férudition

la plus étendue , 8c le goût le plus éclairé

Sc le plus ſûr, pour ſe livrer, avec autant

de Fruit, à un travailde cette importance,

travail bien digue du ſavant Traducteur

de l'Histoire Naturel-le de Pline.

'IÏEgOl-ſme, Comédiepen cinq-actes 8L'

en vers; repréſentée parles Comédiens _
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7 a

. François ordinaires du Roi , le Jeudi

x9 Juin i777. Par M. de Cailhava.

A Paris , chez la Veuve Ducheſne ,

Libraire, tue S. Jacques, au Temple

du Goût. i777. iii-I”. Prix 1 liv., to
ſols. ſi

Nous avons déjà , d'après-la repréſen
tation , renduſicotnpte de cette Comédie.

Nous n'avons pas éprouvé moins de
plaiſir à laplireſiqnîà la voir repréſenter;

3c il y a bien peu de pièces modernes

_dont nous puiffions, avec ſincérité, en

Hire" autant. M. de Caillmva est , à tous

égards, en droit d'intéreſſer .les vrais

:Amateurs , par ſes talens très-distingués

pour la bonne 8c vraie Comédie. C'eſt

en ſuivant ainſi toujours les traces du

divin Molière, modèle éternel_ desPoëtes

Comiques, 8C celles desautresgrands

Maitres 5 8c en dédaignant les injuste:

critiques des ennemis du talent ,. que

M. de Cailhava s’élevera à [me réputation

ſolides/ô( durable , vers laquelle ſa

Comédie cle ?Egoïſine lui a certaine

ment fait Faire un pas de p us. 1 _ V

M. de Cailhava a mis à la tête de ſa

Pièce une préſaceaſſez étendue, dans

laquelle , en déployant la plus profonde
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connaiſſance de ſon art, il développe

*les principes d'après leſquels il a com

poſé ſa Comédie. ll y fait voir comment,

_ne perdant jamais Molière de vue , il

a ſu lui emprunter les reſſorts les plus

eſſentiels de ſa Pièce, aſſocier à ſon
exemple un caractère acceſſoire ſſâ celui

de ſon principal Perſonnage , en mariant

FHypocri e de _ſbció-'te' à [Egoiſme ,

comme Molière a marie' [Uſure à l'Aver

.rice , 8c fait de ſon Tartufie _un ſcélérar;

oppoſer les Perſonnages aux Perſonnages,

faire contraster les caractères avec les

ſituations , ce qui est peut-ètre le reſſort

.le 'plus théâtral de la Comédie; donner

_au caractère principal' toute Fénergie

poſſible ,~ 6c en découvrir, juſqrfauxfflplus

“petites nuances. M. de Cailhava ayant à

_traiter ,' dans PEgOÏſme , un de ces

caract; res qui varient autant que_ les.

figures , au, de plus , afin de mieux réuſſir

c à le peindre , distribué les traits plus ou

moins marqués de ce même caractère zic

chacun de ſes Perſonnages. Cest ainſi

que Durand , qui demande à tout le
monde ſiziclzère penſion ,_ Madame Flora?

mon, qui ſe îcire à, tous propos , Flori

mon, qui n’est occupé que de ſon café

8c de ſes digestions; au moment où on
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lui parle du &langer de ſes deux fils , ſont '

tous plus ou moins Egoistes , quoique

l'Auteur :fait pas autant approfondi ce
caractère chez euxſi que ’chez~P/zi[e'zn0n.

A ce mérite ſi récieux de bien tracer
ſes caractères 8c e les faire habilement ct

contñraller , M. de Cailhava a réuni celui

de tracer des Scènes agréables, telles

que celle de Plzíſénro/z é( du portier

Lapierre , où le pren-ier paille en revue

la liste des viſites , à la plupart de

celles Où figure le bonhomme P/zi/émon;

celui d'imaginer des ſituations théâtrales,

telles que la Scène du porte-feuille entre

Philémon 8C Durand, qui prod-uit un

imbrog/io des plus plaiſans; enfin celui
d’avoir écrit la Pièce danſis le bon ſtyle

comique, avec pureté, avec ſagrément',

ſans madrigaux 8c ſans Faux. brillans.

Nous allons citer "le tableau plein de
force que Polidtzr fait de Fligoiſiſme

dans la Scène lX du 5° acte. Philémon

lui demande ce qu’il entend par Egoiſme:

, , z

POLIDOR.

Peu \maſqué chez Durand, il n'est pas ſort à crain

clrc 5 '

I-ndolent chez \on père , il nc le rend qu'à plain

dlC / . '

(Loin
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'Loin de nuire à ton frère, il nous laiſſe entrevoir
Que ce jeune Guerrier , exact à ſon devoir , i

Sera toujours guidé par l'honneur. Chez ta mère,

Nousexciter à rite est tout ce qu'il peut 'faire ,

Sur-tout quand nous ſaurons reſſerre' rout-à-fait

Dans la futilité pour laquelle il est fair:

Mais ?Egoiſme affreux que pourſuit ma colère,

De tout tems cnfanta les malheurs de la terre :

Sous cent dehors trompeur-S , en~vrai Caméléon,

1l y verſe à longs traits ſon dangereux poiſon. —

De la Société détruiſant l'harmonie ,

Il produit les procès, sênieia ſizanie ;

Déſunit les époux , les parens , les amis,

Diviſe d'intérêt Bt .le pète a: lq fils. —-~

A la bourſe il ſe joue avec les banqueroures;

Sccondé parla fraude , il les enfance toutes;

Et mettant à profit &la ſoifst la faim , u

Sur la cherré qu'il cauſe ,il calcule ſon gain;—

Chez Ihémis, ſes Arrêts, dictés par ſopulcncc,

Changeur en trébuchetla divine balance.—

Ala ſuite des-Camps. lebonheur de l'État , _

Ia gloire de ſon Prince ..Bt les jours du Soldar,'

Rien... Uindignarion fait place à la prudence!

Mes portraits déplairoicnt par trop de rcflèinz

blancc.

Cette Pièce, uiie des meilleures qui

ï

l
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ayent paru dans cevgenre depuis ſo”

long-tems, est vraiment _digue de rester

auñThéjâtre, oùel’on revoit avec tar); _

'de plaiſir la charmante ComédieTuteur dppe', Ouſvrageſdu même âuËur,

8c qui ut pre que on coup ’e.ai;

excellente Pièce (l'intrigue, 8c remplie'

d'un bout à l'autre de mouvement, d'in?

térêt , 8c de bon' comique. ’ '

\laregei ëleírzentaire dfi-Iſlronomic , d?

P/zjſigue _, d'Histoire Naturelle , de

Clzimie , (FA/zazomie , de Gebmérricde Mécanique; par M. T. B. A Paris,

chez Froullé , Libraire , Pont Notre?
Dame. ~ ſſ

D

IJAureur judicieuxñ d'une Encyclo-ſi

pédie Elémentaire, dont c'et abrégé doit

être regardé comme le ſupplément., a dit

avec raiſon que rien ne donne plus de

reſſort à-Ïitnagination., quïtndconnoiſ

Laitue mèmepeu étendue-l des Arts .GC

des ,Sciences._C'est une véritéconstante

_qu'il v_a une aflixilté réelle entre_,gop~res

les Sciences 6c tous les Arts ,ÎÔC qu une

eſpèce de chaîne les rapproche tous 8c

leslie. A_ , ,,7 .

Ou \fest pas obligévcfctre ſavant

u

I
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cette constance, cette aptitude partie

lière, cette ſagacité à qui rien n'échappe,

cet eſprit de calcul qui ſeconde ſi bien
le génie dans ſes efforts, ſont deſſs préſens

que la nature ne prodigue pas : mais

l'ignorance porte une empreinte ſidéſa

gréable dans ce ſiècle , que , ,pour jouet

un rôle intéreſſant dans la. Société , 8c

pour y plaire , il ſaut être au moins cc

qu'on appelle un homme instruit.

I..es avantages d'un jeune homme qui

a des connoiſſances générales , ſont in

finis; s'il n'a pas le don de s'exprimer

avec cette légèreté qui tient au caractère

_Gr au grand uſage , il ſait écouter avec

utilité 8c avec intérêt. ll n'est déplacé

nulle part; il a dans l'eſprit des germes

  

qui ſe développent ſans ceſſe , ſoit par

la lecture , ſoit par le commerce qu'il

a avec les hommes; il rire parti de tout ;

_rien ne l'envoie, rien ne lui est étranger.

Mais pour acquérir 'ces heureuſes diſpo

ſntions , ,il Faut au moins avoir une

motion' exacte des Sciences 8c des Arts ,

s'être ſamiliariſé avec les~régles les plus

eſſentielles qui y ſont renſermées , ſavoir

en faire les applications particulières, 8c

en connaitre aſſez les termes , pour n'être

pas dans le cas d'e lire &c d'écouter ſans

ñ Eij
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pouvoir tirer aucun avantage ‘de "la

- ecture Sc de la converſation.

On convient , à la vérité , qu'on ne

peut ſe bornerâces notions ſuperficielles,

qua l'égard des choſes que_ l'on n'est

pas obligé-par état d'approfondir. Per

ſonne ne s'aviſera jamais de faire l'éloge

d'un Ingénieur , arce qu'il fera _mieuxdes vers qu'un plian; d'un Eccléſiasti—

…que , parce qu'il excellera dans la

muſique "ou dans l'art de peindre ,

6c ,qu'il ignorera les élémens de la

~morale chrétienne. On ne peut donc

conſacrer que les momens de ſon loiſir

'à l'étude des Sciences 8c des Arts , 8c

viſer à la réputation d'homme univerſel,

?Ïaprès avoir approfondi la' ſcience de

ou etat. Er l'on ſlült être bien perſuadé

que l'aſſemblage de ces connoiſſances

.ſuperficielles 8c iſolées , nous ſeroit

extrêmement nuiſible, ſi elle nous empê

choit d'être très - modestes. S'il est agréable

8c \même utile, d'avoir des notions gêné

tales, il n'en n'est pas moins vrai qu'en

parcourant le vaste champ des Sciences ,

ſans s'arrêter ſur aucune , il est néceſ

ſaire cle garder un ſilence profond ,

lorſqu'on ſe trouve vis-à-vis d'un.

'vrai Savant ,v qui diſcute ſur les ma
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tières qu'il a approfondies. Ceux qui

ne ſavent que la nomenclature des

Sciences & des Arts, peuvent être

comparés à ces 'Spectateurs qui, jetant

leurs regards d'un lieu élevé ſur une
place publique ,ſi voient beaucoup de

.monde, ,Sc ne connoiſſeut perſonne.

C'est ainſi que ſe ſont expliqués les
r

Auteurs judicieux des Encyclopedies

portatives, qui ont moins cherché î

instruire , qu'à inſpirer le goût de l'étude,

«Sc à fournir à l'eſprit une ſorte de délaſ

ſement, par _ ces divetſions toujours

agréables. ’ ~’

LîAuteur de [Ouvrage que nous an

nonçons , n’avoit ſongé ?uîà ſon utilité

perſonnelle , en Faiſant es extraits ſur

ces différentes Sciences ſi dignes de_ la

curioſité de Phomme. Il ne s'est déter

mine' à les donner au Public , que parce

que des Perſonnes de goût ont jugé

que cette compilation pouvoir être utile

,à la Jeuneſſe , avide de tout connoître

8c de tout embraſſer. Auſii c'est aux

Jeunes Gens que cet Ouvrage est dédié;

8c le judicieux Compilateur ne s'est

point aſſujéti à aucun ordre, parce qu'il'

a cru devoir ſe conformer au caractère

8c aux diſpoſitions des Jeunes- Gens ,'

~ Eiij
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qui , ſemblablesà cesct êtres légers', ſans

être volages, ,voltigent autour de quel

ques fleurs pour s'y repoſer , 8c les

quittent pour y_ revenir.

Effàiſàr le Bonheur ſou l’on recherche

ſi l'on peut aſpirer à un vrai bonheur

ſur la terre , juſqu'à quel point il

épeird de nous , 8c quel est le chemin

qui y conduit; par M. l'Abbé de'

Gourcy ,ñ Vicaire- Général de Bor

deaux , de la Société Royale des

Sciences 8c Belles-Lettres de Nancy.

A Vienne; 8c ſe trouve à Paris, chez

Mérigot le jeune , Libraire , Quai

des Augustins , .au coin de la rue

Pavée. _

On a eu beau traiter dans les différens

íècles ce ſujet intéreſſant, lamarière

n’a pas été encore épuiſée , parceque

la diverſité des pafflons qui agitent les

hommes , & cette variété d'opinions

qu'ils onrlacloÿtéesà cet égard , n'ont pu

que Alesleloigner du but ,_ 8c les ont

empeche dîndiquet la vraie ſource de

cet unique bien , dont [Tous deſiroiis

néceſſairement la pofleflîon , même? au

milieu de nos égaremens. Varron avoit
' ’

\

/
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marqué dans ſon_ Livre de la Philo

ſophie, qu'il pouvoir -y avoir deux cens

qtrarre- vingt — huit? ſentimens différens

ſur ce qui regarde Peſſence du Bonheur.

Et- l'on doit avouer que pluſieurs des

anciens Philoſophes ont mêlé beaucoup …

dÏerzreurs 6c de bizarreries à un petit

nombre de vérités qu'ils ont défigurées.

Epictete est celui qui s'est approche' le

plus du but, 8c qui, avec les ſeules

lumières. du paganiſnre, a le mieux

traité cette matière. Son Ouvrage , qui

renferme la morale la plus épurée ,

n1érite nos éloges. ~' —

j L’Aureur de FEſſaÎ, avoue que cette

multitude de traités ſur dle Bonheur;

qu'il s’eí’c ſinik un- devoir de parcourir , ne

lui a c'te' d'aucune utilité." ll en excepte

ſeulement , les penſëesde M. Fontenelle

flu' le Bonheur, Ouvrage plein de fineſſe
8C d'agrément ; la zlzebrie des ſſieiztimenzr

agrêîables de M. .Pouilly , où la matière

est beaucoup plus ñ approfondie z 8C

Pcflài star la philoſbplzie morale , par M.

de Maupertuis , qui a calculé tous les

momens 8c tous !les degrés du Bonheur,

avec la préciſion rigoureuſe 8C la ſéche

reſſe des Géomètres. Ces trois Ouvrages,

&c ceux de l'Auteur .d'Emile , ont
ſi E iv
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fourni à l’Auteur' de FEſſai, des traits

ingénieux , 8c. des-réflexions, ſolides:

Toutes lescitations ſont Faites avec un

goût exquis , 8c tiennent -lieu d'orne

mens à ce nouveau traité du Bonheur *.

c'est de la Religion Chrétienne que. î

l’Auteur em_prunte ſespcincipaux argu

mens, &Üilpuiſe ſamorale danscette

Religion , quiest, pour tous les âges

comme pour tous les états, lzæſource la plus

pure 8: la plus abondante dtr/Bonheur.

l-l ſoutient que la vertu commence ici

bas la félicitéde Pliomme; 8c qu’elle.

ſeule peut lui mériter, après cette vie,

le ſouverain bien.. En effet , tout ce qui

ne ſert pas à purifier ſon cœur, ne peut

produire que de faux" biens qui le laiſſent

vide , ou que des maux réels qui le rem
pliſſent dinquiétudcte. Auffi l’Auteurſſ

prouve avec éloquence, qu’une conſ-p

cience pure est la ſource unique des

vrais plaiſirs. Quant aux plaiſirs_ es ſens

8C des paffions 5, cet ingénieux Ecrivain

ſoutient avec ſondement,.qu’ils S’émouſ—

ſent par lïhabitude, fatiguent par leur

continuité , épuiſent par leur vivacité;

e* ils n'ont, ditñil, que la durée d'un.

” instant, 8c trainent ſouvent après eux

n la douleur) la honte. 8c les remords ,.3
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»qui n'expirent qu'avec la- vie. Les

” plaiſirs de l'eſprit ne peuvent être

” goûtés que d'un petit nombre d'hom

zo mes: ce n'est donc point là le chemin

:à du Bonheur que la nature nous a tracé.

” Pris immodérément, ils ruñinent la

» ſanté, 8c ne peuvent cependant être

>- continués ſans elle.

” ll n'en est pas ainſi des plaiſirs_

” de l'ame , de ces plaiſirs dont la ſource

:9 est dans la bienfaiſance, dans l'amitié,

” dans la vertu. De cette ſource inaltéï
n table, il ne peut couler- ſur lact terre

u que des biens 8c des joies pures.

»Jamais ces vrais plaiſirs ne faſſent,

2211C raſſaſient ,ñ tïénervent Sc ne cor

n rompent. lls ont toujours le charme

>- de la nouveauté; plus on les goûte z

>- plus on. veut les goûter. Ils ne peuvent

.- être né li és ue ar ceux à ui:'a ils ſontgi-iiiconncris , [far ces amesqde~

>- boue , condamnées à rñamper tristeæ

n ment parmi un tas de mortels ſrivolest
v 8è inſenlſiés , corrompus 8C corruiſiuteurs…

d» Ils (laut intlépenciaras de la vigueur. du.

ÎD cor-ps, de la ſagacité de l'eſprit ,ñ des
yfivettrs 8c des caprices de la. Fortune ſi::

" ils élèvent l'ai-ne , ils la ſortiſient ,

Miles en rempliſſent toute la capacité;

' x _E-\F
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>- Jntnais de retours fâcheuxà eſſuyer z

>- perſonne n_e s'est encore repenti- de

a; les avoit goûtés. Jamais dindiſcrétion

»à redouter : la modestie ſeule est'

v.: intéreſſée à les couvrir de ſon voile ',

n 8c s'ils ſemblent-permette plus vifs

» 6c plus purs, lorſqu'ils demeurent

zz concentrés dans le cœur qui les goûte ,.

»dans le ſein de l'amitié qui les partage,

u le grand jour y ajoute l'éclat de la

” gloire , 8c le concert enchanteur de

” Facclamation publique. Dépoſés dans

” le fond de la con cience, un ſenti

t» ment délicieux les reproduit 8c les

” perpétue juſqu'au dernier' ſoupir. Cha

» ue jou-r les ames vertueuſes 6C bien
»z llaiſantes ſont à portée de les renou

” veller , puiſqu'une ame vertueuſe

»'85 bienfaiſance peut tous les jours

” uivre le penchant divin qui la preſſe',

” 8c que ni l'importance du ſervice , ni

” l'éclat de l'action n'est _néceſſaire ici,

d: ni pour le mérite ,- ni pour la volupté:

D! qui en est le ſalaire. ll n'est aucun jour

n où un Particulier ſoit réduit à dire

n comme cet Empereur adoré, mes amis,

” j'ai perdu la journée) ~ —

_ e., Il n'est point , dit M. Rouſſeau J*

zó route plus ſii.” , pour aller au Bon/teur,
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:d que celle de la vertu. Si on y parvient ,—

” il ç/Z plus pur , plus flzlide 6- plus doux

:a par elle : ſi Oil-Ie manque , elle ſëule

n peut en dédommager. . .. . . On peut

»enchérir ſans aller auldelà du vrai.

I3 Ce n'est pas aſſez de dire qu'il :fg/Z

za pas de route plus ſûre pour 1e Bonheur,

n_ elle est la ſeule : route autre route

” nous égare : *tous les pas qu’on y fait

” ſont, pour ainſi dire, autant d'eſpaces

» qu’on met entre lui 8c le vrai Bonheur.

I) Le même Ecrivain s'explique , ou ſe

” réforme_ ailleurs. La félicite' est la
n Fortune du ſage ,ſi 82 il n'y en a point

.l- ſans vertu. Les plus vicieux même

.-3 ſont forcés de rendre hommage â la.

u vertu , en lui envi-ant ce ſentiment

d; profond de paix 5C de contenrement

O3 qu’elle ,conſerve dans toutes les ſitua—_

II tions poffibles. ~

j »Charme inconcevable de la beauté

.aqui ne périr point! s’écrie encore
-ctzFillustre Genevois dans ſon style brû

!ï lant 8c ſublime, ce ne ſont point les

»vicieux au ſaire des honneurs, dans

»le ſein des plaiſirs ,qui Font envie g'

avce' ſont 'les vertueux inſortunés', 8C

” l'on ſent au ſond de ſon cœur la Félix

a: cité réelle , que couvroient-leurs maux
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” apparens. Ce ſentiment est commun i

u tous les hommes ; 8c ſouvent même ,

n en dépit d'eux , le divin modèle que'

u chacun de nous porte avec lui, nous

” enchante malgré que nous en ayons.

z» Sitôt que la paffion nous Îpermet de

ao le voir , nous lui voulonsreſſembler ;

” 8c ſi le plus méchant des hommes

»d pouvoir être un autre que lui-même z

a» il voudroit être un homme de bien m —

Si l'on doit avouer que rien. n’égale
ici-bas la paix 8C le contenrement , quiſi

ſont inſéparables de la vertu', il n'en est

pas moins certain que 'cette félicité ne

peut etre que commencée 8c paſſagere ,_

6c que l’Auteur~ de notre Etre s'est

réſervé à luiñ mêmede faire la récom
ſſenſe [darfaire 8è éternelle- du plusexcel

ilent de ſes Ouvrages inorrelsj: c'est dans

l'autre vie qu'en: réſervée la poſſeſſion

du ſouverain bien , ou du bonheur com

plet. Un Poëte Philoſophe a reconnu:

cette vérité.

ale ne me vante point \Pavoir-…en cet aſyle… _e

»Rencontré le parfait bonheur :, _

»Il n'est point retiré dans le fond d'un bocagcz.

— u, Il estzencor. moins. chez les :ROÃSJ,
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p ques années, Chin-h , 'Hg/lo

” Il n'est pas même chez le Sage 5

:o De cette courte vie il n'est poinrle partage;

ao Il y faut renoncer : mais on peut quelquefois

»Embraſſer au moins ſon image u.

Nara; fils de' Clzinki , Histoire Cochin-i

chinoiſe , qui peut ſervir à d'autres
Pays,& de (ſiuite âcelle de Chinki , ſon…

père. A Londres , 17.76 ~, 8c ſe trouve ñ

â Paris , chez Lacombe , Libraire , rue

de Tournant 11L- 39. Prix 1 liv. 4d

ſols.

On ſe rappelle d'avoir lu , il y a queL
'ſi iree Cochin

chinoiſe; plaiſanterie ingénieuſe, où l'Au

teur Faiſoir. la ſatyre des entraves que

l'industrie trouve à. ſurmonter, pour par-T

venir auxñ Maîtriſes des différens Arts 8c

Métier-SO”. raconte, àñla fin de cette
ſſHistoiçe, que Naru, _fils de Chinki ,.

ue ſon père avoit mns en condition ,

?ame de pouvoir Ie placer avec Facilité

dans aucun métier ,aſſaſſins ſon Maître

pour bruſquer la. Fortune 8c ſe- tirer det

la ſervitude , 8c qu'il périr dans les ſup

plices. -L’Auteur de la Brochure que nous

annonçoils _, apprend au Public q-_tteccettc

k
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anecdote est fauſſe.; que Naru ne monta

ſur Péchafaud que vingt ans plus tard;
82 , pour réhabiliter ſa mémoire ,ſi

donne l'histoire véritable de ſa vie.

Naru est d'abord Laquaisdun Ca-da

ku , ou Fermier-Général de la Coching

chine , dont il devient enſuite le Secré

taire. Il do-nne _quelque tems des au

diences' mais comme iI~n'est de Safari

fi bien ans la faveur de ſon Maître _, qui

ne puiſſe décheoir,il est bientôt congé

dié , St entre dans un Couvent de Tala

poins, d'où il est encore renvoyé peut

avoir pris parti dans une querelle. ll

entre au ſervice d'un Magisttat, 8c en

ſort pour épouſer une jeune Provincialo

dont il avoit ſauvé le frère de la corde.

Il veut ſucceſſivement être Procureur ,~

Médecin , Avocat ,f Juve , Bailli , &i

trouve par-tout des. disticultés. ll ſe

décide cependant à faire ſon droit , 8C

à acheter une charge de Bailli. ll- exerce

heureuſement cette char e pendant uel-.

ques années; mais il nic par. elſiiyer
toutes ſortes de malheurs 8c parſivoit»

. . . . , _ ". \ .
ſa petite Juriſdiction \punie a un Tri-r_

bunal impérial voiſin. Natu , ruiné ,1

prive' de ſon état _, chargé de ſa femme
8c de ſes enſans, ſe réſout à retourner i
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cultiver la terre. Un bon Seigneur l’éta~ _
blit dans ſes terres, 8C lui donne uneſſ

habitation. ll croit avoir enfin retrouvé

'le bonheur ', mais il a le malheur de

devenir la proie de pluſieurs vexations

du fiſc, 8c ſe trouve dépouillé de nouveau

par des confiſcations 8c des amendes. \

Ruiné dès-lors ſans reſſource , 8c accablé

du poids de ſon infortune , il attaque

un Voyageur ſur une grande route, est

arrêté, 6C périr miſétablemenrſur la

roue , malgré un diſcours pathétique

qu'il tient à ſon Juge avant de mourir.

- L'Auceur ajoute que l'Empereur qui

cégnoit alors à la Cochinchine , c* nou-z

D» vellement montéÎſur le trône de ſes

” Aïeux, entouré des dignes Ministres

u que la voix publique avoir appelés

:J auprès de lui ,v avoit ſignalé déjà ſon

” règne par des —vues ſages 8c pleines

\s de bonté. La denrée la plus néceſſaire

u à la vie, que ſouilloit depuis long

» tems dans les marchés publics l-a

” main des Bourreaux , ſous le prétexte

’” d'y prendre leur ſalaire , étoit devenue

” libre de toutes taxes , de toutes

v levécsq d'un bout de l'Empire à

»a l'autre. Les Arts 8c Métiers le furent

ïï auffi après. Déjà le ſang des pauvres

~\ l
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l

—- ne cimentoit plus les grandes routes,

:D 6c des voitures plus légères 8c bien

a plus commodes, rraînées avec rapidité,

:a ſaiſoienr franchir aux voyageurs , à

” peu de frais , routes les distances de

:o l'Empire d'un lieu à l'autre. Le ſage

u Empereur ſe fic rendre compte, dans

n le tems, de ce ſupplément d'aventures,

»HSE en ſur frappé. L'ordre ſur rétabli

»a dans les Tribunaux comme dans les

z'- Arts 8c Métiers. Les états ſupérieurs
n de Iaſſ Société dan-s tous ſon Empire,

” furent administrés auſſi ſagement que

” les états inférieurs ſi 8c tous ‘les

w Citoyens de laCochinchine béniſſenr à

!D jamais le nom d’un ſi bon Prince qui,

:o dans ſa jeuneſſe , a réformé rant

:-r-d'abus , 8è ſi bien amélioré la condi
dſio tion de ſes pauvres [Peuples ”-. ’

Anecdotes irztércvſſmtes 8C historique.: de

[Tila/fre Voyageur, dédiées à la Reine'.

Troiſième Edition ,_ revue ,. corrigée
8c augmentée. A Paris , cſihez Ruaulcz.

Libraire ,rue de la Harpe. 1777. in

”. Prix 1 liv. 4. ſols. ,

Le* Rédacteur de ce petit volume ,i y a

la plupart des anecdotes rela
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_ quantes, 8c des plus propres à donner -

tives à l'Empereur régnant, mais ſur

tout pendant ſon voyage en France. Nous

en crterons quelques-unes des plus p1

une idée du style 8c du ton du Nar~_

rateur. \

» Les Spectacles de cette Capitale

ont été' honorés pluſieurs ſois de la prée

ſence de eM. le .Comte "de Falckeirstein.

La Comédie Françoiſe a été celui qu’ii
ct a le plus fréquenté. La Nation aſſemblée

l/

par extrait dans un petit eſpace, applau
diſſoctit aux_ mœurs ſimples 8c antiques

d'un Prince qu'elle ne voyoit qu'à peine;

8C qui gardoit un incognito trop incom

mode; elle auroit deírré que le voile

tombât pendant le peu de momens du
rendez-.v0as_zz_ — ct '

»Joſeph lI garda ſcrupuleuſement l'in

cognito, pendant ſon ſéjour dans notre

Capitale; il ne ſut préſenté à. la Cour

que ſous le nom de Comte de Falckenſ
teinÎ czſiinſz' que tout le monde ſhit 5 mais

une anecdote peu connue z est celle qui

arriva au jeu de la Reine. Notre illustre
Voyageur ſe tenoit debout derrière Iact

chaiſe de Madame Adélaïde, 8c il y

avoir ſés ;nains poſée; ,. lorſque cette

Princeſſe ſe leva 8c lui dit avec grace,

\

x..



H4 MERCURE DE FRANCÏE." -'
-flíanſieuri le Comte, il paraît que vou*:

5 oubliez ſurieuſêment votre incognito; il

répartir vivement , Best qu'on l'oublie

çiſëſnenz auprès de vous , .Madame zo. ~

n oM. le Comte deFalckenstei-n étant

invité à dîner avec Leurs Majestés , on

l-ui préſenta le fauteuil', il .n'en voulut

point: n Sir-e , dans mes voyages , je ſuis

p accoutumé à m’aſſeoir ſur des chaiſes

_ 9 de paillyè ou de bois , 8c unfauteuil

:9 me dérangeroit n. On allure que le

Roi répartit , que l'on me donne auſſi'

un pliant, ces grands Fauteuils gênent z

çmbarrqſſènt, un pliant me ſera plus com*

mode. La Reine dit &peu-près la même

clmſ: , 8c on contenu: S. M. de ſorte

que les crois Augustes Perſonnageafurenfi

, aſſis ſi” des pliarzs. "ſoute la Cout ſit(

bientôt instruire de cette aventure', 8c_

on ?appela Fanecdote des trois pliants »

’ » M. le Comte de Falckenstein viſita

tous les Ateliers des Peintres 8c- des

Sculteurs ë" logés 'au‘l…ouvre', il leur?

parla de leur. Art non-ſeulement »es
I

 

* Il n'est pas néceſſaire d'avertir que -nous

avons précieuſement conſervé l'orthographe de

l'Editeur. ‘
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Amateur mais en homme de Pita(
. ï

même, 'ſe ſervant des mots tecniques ,'

employant les termes de FA” aufli bien

que les Maîtres ”.

Les faits rapportés dans ce recueil,

ne ſontpas tous d'une égaleimportance,

on en pourra juger par l'article ſuivant;

ó-Laſeconde fois qu'il alla à Verſailles,

:>17 deſcendit à la Salle des Ambaſſa

n deurs; ils y étoient tous aſſemblés.

gd Ce Prince ria M. l'Ambaſſadeur

95 d'Eſpagne de liiifaire connaître tous ces

zz Meffieurs. Le COmted'Aranda l'ayant

” ſatisfait , il les *zz-tous ſàlueſis , ê* leur a

»parlé Enſuite il est monté chez le Roi

” avec eux, pour allister au lever. Le,

w lendemain il alla à Marli avec la

:à Reine; il monta un cheval qui lui fa:

” preſente' par le Prince de' Lambeſc;
>- il aſiista au deſſhatter du Roi 8c au jeu

” de la Reine n. \

_ L’Epître dédicaroire , adreſſée à la

Reine, nous apprend que le Public eſl:
redevable de cette intéreſſante compila- ſſ

tion, à M. le Chevalier du Coudray;

8c qifentiètement adonne' aux Lettres,

il commençait dX-'crirc l'Histoire des

Marerhaux de France , lorſqu'il a quitté
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cer Ouvrage national _, pour_ compoſer

cette Brochure. _ A

Monſieur le Comte de Falckenstein , on

Voyages de l'Empereur .Îaſèph II, en_

Italie , en Bohême, ê* en France;

contenant un précis des établiſſenieitis

utiles Faits depuis le règne de Marie

Thérèſe. Par M. Mayer. A Rome;

8c ſe trouve à "Paris , chez Cailleau ,

Imprimeur-Libraire, rue S. Severin;

Eſprit, Libraire , au Palais Royal;

ôc-Riiault, Libraire , rue de la Harpe.

_V 1777. in-i 2.- Prix i liv. 4 ſols.

Cet Ouvrage n’a de commun avec'

les Anecdotes de l"illz.ſz're Voyageur, que

les faits qui appartiennent à tout le_

mondes ſa marche est d'ailleurs tout-â:

fait différente , elle est plus ſuiviehôc

produit par conſéquent plus d'intérêt(

Le titre ſeul indique que M. Mayera

embraſſé un plan plus étendu. Son livre'

est ſo'rt bien écrit, 8c joint par-tout, à

Finté rêt des choſes, celui de la narration.

Il ſuffit de l'ouvrir au haſard pour en

donner, des exemples.

»- Ce travestiſſement (Fincogrzito) lui

coûroit peu; l'Europe ſait depuis long;
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tems qu'il ne veut paroître Empereur

que le moins qu'il lui ell: poſſible. Vous .

ne me veniez pas plus brillant à Vienne

qzffà Vcrſàilles , hors dix ou douze fai:

l’anne’e, queje ſidi.; force'defaire FEE-tpe

Teur, répondoit-il à un Seigneur Fran

çois, qui, ſans ſon âge , eût été lui ſaire

ſa cour à Vienne. Cettè modestie

aimable 8c touchante,, ſetoit une vertu
dans un homme obſcur', combien elleſi

ajoute à la dignité d’un Souverain, qui

dépouille la ſplendeur du rang pour

pouvoir ſe rapprocher de .ſes Sujets!

J’aurois mille-traits de 'bienfaiſance à

, citer, dont ſon incognito a fait naître

l'occaſion , 8c que le Monarque n’eût

jamais eu la douceur de faire , parce

~ qu'il eſt bien difficile d'arriver juſqu'à

lui. Jamais a plication plus juste que

celle qui ſur aire, â la repréſentation

~d’Œdipe, de Laïus à Joſeph Il.

Cc Roi plus grand que ſa fortune,

Dédaignoit comme vous une pompe impottnne ,

6re.

Lp. Salle retentit du bruit des acclama

tions', tous les yeux étoient fixés ſur lui.

Cette louange n'était point intéreſſée ,
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çlle n'avoir point paſſé par la filière du

Çourtiſan; un peuple entier, cette claſſe

d'hommes qui n'a que de la ſenſibilié

pour éloquence , 8c pour intérêt le plaiſir

‘ qu’il trouve à honorer les vertus; c'est ce

Peuple qui, des bas-fonds du parterre ,

ï fait partir des applaudiſſemens qui ont

entraîné coute lÎaſſemblée. Ecoutons

cette Femme chargée par ſes compagnes

de haranguer S. M. I. elle porte la main

ſur ?habit du Prince, le baiſe 8c s’écrie~;

Heureux les Peuples , zwonſêigneur le

Comte , quzſſpayent les galon.: de vo:

habits l de pareils hommages dédom

_magent bien de la privation de Fétiquette

Royale n.

II Quand il vouloir envoyer un cour

rier à Vienne,, il révenoir les gens de ſa

ſuite , qu'ils eulfint à lui apporter leurs

;lettres pour les faire partir ſous ſon en

veloppe. Un d'entre eux ifécrivoit point:

Pourquoi rffëcris-itu pas? N’as—tu rien à

envoyer: à ra femme .P Si fait , M. le

:Comte , mais jí rfai paint de papier, 6'

Ie Courrier vapartir. —~ Voilà du papier :

va-t-e/z écrire , le Courrier attendra , de?

pêclze-toi( Ce trait de popularité efl:

_unique pèutñêtre dansam Roi n: ~

\

c —_ ir. _Il a faiczlïioflneut. a M. le Comte
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.de Broglie de manger chez. lni; Placé

entre Madame de Etienne-Sc le -Maré

chal, ilconvetñſoit avec ceñdernier; mais

toujours intérrom u par des Dames qui

Finterrogoient , i leur dit enfin avec

grace : mille pardons , àMeſdames, je" ne

puis en méme-tems cauſſſ é* parler. Det_

interrogation” peu-pres aufli preſſantes z

_dans une autre circonstance ,’ le mirent

_dans la néceſſité de faire une réponſe

qui décéla l'homme réfléchi, qui riſavenz

tutoir rien. Les troubles de la Grande

Bretagne avec les Colonies. étoient en

" question; les opinions étoient diverſes...

L): bien, M. le Comte, que penſiez-vous

d; ce.: querelles .P — Mon métiegà moi,

c'eſt' d'être Royaliſle n. .

D: A Paris, il entre au Café de la

Régence 3 il veut jouer aux échecs; un

Joueur ſe préſente à ,condition qu'ils ne,

ſeront pas lon -tetns. La partie , ne

Îfiuiſſoit point; äe Joueur étoit inquiet;

ſErnjÎere-ur lui demande ce qu'il a P_C'est que Flímctpereur vient à_l'Opéi3a~,

l'heure paſſe , vou_s _iifobligeriez de
ſteinettre la garÆieffl-jVpus ne verrez i

l qiſuſiiiſi homme comme un 'autre , ſans

marque distinctive. -~— Je verrai , Monct

,fieur à l'Empereur , le Bienfaiteur d'une
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Nation entière , un Souverain à qui j'ai

voué ', dans mon cœur g un éternel

homniage. Un homme comme lui ;st

ſi precieux! ñ- Eh bien regardez-moi, 6'

«cher/ons notre partie.

Voici comme M. Mayer raconte

?anecdote des trois plians, que nous

avons déjà rapportée d'après l’Ouvrage

de M. du Coudray. Les Lecteurs pour

ront comparer les deux récits. c* Il ( M.

” le Comte de Falckenstein ) n'a jamais

>- voulu accepter un Fauteuil. —- Sire ,

n dans mes. voyages, vous devez bZe/zpenſèr

n que je ne trouve pas des fauteuils. ce

” ſiege mc gëneroit : un pliant me

ï) Eh bien, qu'on me donne auſſi un

pplianr, répondit le Roi.- La Reine

” Ëoulur encore un plianlt, 8C le dîner

” ur auffi ben avec trois ians, c u’avec
a: trois Fauteuils o. rp 1

Ce que nous venons de tranſcrire,

ſuffit pour donner une idée de cet Ou

vrage , qui mérite d'être lu d'un bout

à l'autre , 8c que le ſouvenir de l'illuſ

'tre 8c grand Prince qui en fait le ſujet,

ſuffiſait déjà ſeul pour rendre inréreſT

ſant.

Lettres
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Lettres du Marquis de Scire-Unes au Comte

de Saint-Lis , par Mademoiſelle M”.

2. parties in-I 2.. A Britxelles', 8c ſe

trouvent a 'Paris , chez la Veuve Du

cheſne, rue S. Jacques, au Temple

du Goût. 1778.

Le Marquis de Sézannes , âgé de

vingt-ſix ans, riche 8c maître de lui

mème , diffère de ſe marier, non par

légèreté, ni par éloignement pour le

mariage; mais par un excès de délica

teſſe, qui lui fait deſiter dans true

femme pluſieurs petfections réunies, la

beauté', l'eſprit, la douceur , la ſenſibi

lité, 6c ſur-tout la tendreſſe la plus

.parfaite 8c laplus pure ,, pour l’Amant

aimé qui deviendroit ſon époux.- Sézannes

regarde un tel caractère comme chimé

rique , 8c deſire cependant avec paffion

de connoître 8c d’adorer celle qui pour- ~

toit le réaliſer. ll entretient quelque

tems de ſes idées lei-deſſus , le Comte

de Saint-Lis, ſon ami, 8c la Baronne

de Valcé , veuve d'environ trente ans,

_ ' femme aimable 8c ſenſée , avec laquelle

il a forme' une liaiſon pureme nr d’amirie,

' 8C dont il a fait la confidence de tous ie

F



\zz MERCURE DE FRANCE(

ſentimens. La Baronne lui communique

une lettre qu’elle a reçue de Níademoi

ſelle de Céri, où cette jeune perſonne

lui fait avec éloge ,. Phistoire du mariage

de h/Iadcmoiſelle de Noſ-.À, ſon amie,

avec le Chevalier de Cyſa. Mademoi

ſelle de Noſai s'était cpriſe du Che

valier , ſans l'avoir jannaisvu , ſur le

récit-d'une action généreuſe qui annon
çoit la. beauté deſi ſon ame. Quoiqu'il

fut d~une figure très-peu agréable, elle

n'avoir rien perdu , en le voyant, de ſes

ſentimens pour lui, 8c l'avoir épouſe'

par préférence à un amant plus aimable

8c plus riche, qui aſpiroit à ſa main.

Le Marquis de Sézannes conçoit un

violent amour pour Mademoiſelle de

Céri à la lecture de cette lettre, où il

trouve développés des ſentimens qui

s'accordent parfaitement avec ſaſaçob de

Voir, &qqui lui ſont juger que celle qui

les a tracés est la Femme parfaite qu’il

deſiroit 8c déſeſpéroit depuis ſ1 long- tems

de rencontrer. Une_ invitation que lui

fait le Chevalier de Vallan , ſon ami ,

de venir paſſer quelque-tems à ſa terre,

voiſine decelle du Comte de Céri , lui

fournit bientôt l'occaſion de voit celle

qu’il adore. Il_ accepte l'invitation avec
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tranſport , ſe rend cliezſi M. de Vallun,

-&' ſe fait d’ab0rd préſenter chez leChe

*valier de Cyſa, où Níademoiſelle de

Céri vient ſouvent , 6c enſuite cheÈ le
Comte ſide Céri ſon père. Il la voit

pluſieurs ſois ſans oſer Faire connoître
ſes ſentimenssſſ enfin , la trouvant ſeule

un* ſoir dans le jardin deſiM. de Cyſa ,

il tombe à ſes pieds', 3è', rempli du

plus tendtetranſport, le viſage inondé

de larmes brillantes, lui répète mille

fois l’aveu de -ſon amour. A travers

ſon trouble ,' il sapperçoit qu'à-cet_

aveu les yeux de Faimabe erſonne ſe'

couvrent de larmes. Il :FOÆ cependant

ſe croire' aimé; mais il n'a plus lieu

d'en douter quelques jours après, lorſ—

qu'il trouve ſur un banc de gazon un

papier , qu'elle y avoit laiſſé par mégarde .

8c où elle avoir tracé l'expreſſion cle ſes

ſentimens. Il voit, avec autant de ſur
priſe 'ſſque de joie, que ſa paſſion est

payée duretour le plus vif 8c le plus

tendre; que ſa maîtreſſe l'adore , 8C

'que leurs deux, cœurs ſont unis, en

ſecret, par la plus ſorte 6: la plus douce

ſympathie. ll- est bientôt détetmínéâ

demander la main' de Mademoiſelle de

Çéri 5 &í-,eaptès quelques légers incidens

, F ij '
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qui leur donnent occaſion &éprouver

8c de développer mutuellement leurs

ſentiments 8c leur caractère , ils ſe

marient , 8c ſont au comble de l'amour

8c du bonheur. '

Ce Roman est agréablement écrit;

les. ſentimens cendres 5S: délicats des

deux principaux perſonnages y ſont

développés dans le plus grand détail,

uclquefois même avec un peu de diÊÎ

Fuſion. Mais on y trouve par-tout Fem

preinte de cette aimable ſenſibilité, 8c

de cette fineſſe de ſentimens qui carac

tériſent_ le ſexe de l'Auteur.

Sid/ètre <5- Pierrirz , ou 'les Dangers du

Libertinage, 2. Parties iÎz-rz. Pti-X, z l.

br. A Londres, 8c ſe trouvent à Paris ,

chez J. Fr. Bastien , Libraire _, rue du

PeritëLyon, F. S. G. 177 8.

Ce Roman, déjà publié avec ſuccès

ſous un autre titre, 8c qui avoit eu trois
éditions , reſiparoît aujourdhui avec des

changemens conſidérables. L’Auteur s'y

est propoſé de peindre avec Force aux

Jeunes-gens de l'un 8c de l'autre ſexe , les

dangers OSC les fuites ſunestes de la cor.

ruprion- On y voit des Tableaux ſrap-z

î
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pans, 8c malheureuſement trop vrais ,- >

des déſordres qui règnent dans les gran

des Villes. — ñ_

Suſette , jeune Payſanne ſort jolie 5

paſſe ſa première jeuneſſe au ſein de l'in

nocence ôc de la vertu ,juſqu'au moment

qu'elle ſe laiſſe aller à une première ſoi

bleſſe en ſaveur d'un jeune Payſan de ſon

Village , nommé Pierrin , ſimple 8c hon

-nêre comme elle , -mais dont le cœur

commence â ſe colcompre, lorſqu'il par

vient à obtenir les ſaveurs de ſri/Maîtreſſe.

Suſette , entrée au ſervice de Mondor ,

riche Financier 8: Seigneur du Village ,

ſe rend lzientôt aux deſirs de Frivoler ,

jeune Abbé élégant-e, 8c du Marquis

d'Arneuil', Petit-Maître , qui ſont venus

paſſer la belle ſaiſon au Château du Fi-ñ

nancier; elle cède auſſi à M. Mondor

lui-même, qui la tente par des offres ſe'

duiſantes. Ces Faux as ſont ſuivis de

pluſieurs autres; elle e laiſſe enfin enle

ver par un jeune Officier qui paſſoir en

poste chez Mondor. Cet Officier, nom

mé Villeneuve, l'amène à Paris, vir

quelque tems avec elle , ,Sc finit par la.

quitter ſans lui dire adieu». Suſette dé

ſeſ érée 8c à la veille de ſe trouver ſans

re _ Suce, est tirée de cet Êmbarras par

u]
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les conſeils de la Dame Commode, Re

Wendeuſe à la Toilette , qui lui Fait la

peinture des moyens de Fortune quîrtne

jeune 8c jolie perſonne trouve aiſément

dans la Capitale , 8c ſe charge de la con

duire. Elle est ſucceffivenueizt entretenue

par pluſieurs Amans, qu’elle abandonne

tous pour un Milord qui lui offre un

Hôtel, un équipageſuperbe, des dia

Îans , 8x' mille écus par mois. Elle jouit

depuis un an decette Fortune, lorſque

Milo1'd est ramené en Angleterre par une

épouſe jeune , aimable 8c vettueuſe-Ï,

qu'il négligeoit , 8C qui' eſt venue le

chercher à Paris juſques chez ſa Maî

treſſe. i

Suſerte va en Proyince ſe ſaire Comé

dienne, 8: parcourt pluſieurs grandes

Villes , en vivant toujours dans le déſor
dre , dont les ſuites lui cauſent une mctad

ladie honteuſe , qui lui _ôte une partie de

ſes attraits. Elle retourne â Paris; 8c,

ſuivant le ſort preſque ordinaire des filles

de ſon état , deſcend au dernier degré de
la drſiapule 8c du libertinage. Elle est en

levée 8c conduire dans une Maiſon de

1 force; Un de ces Perſonnages qu’on ap

pelle Monſeigneur, vient un jour viſiter

cette tricte demeure. Ce Monſeigneur
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est l'Abbé Frivolet, parvenu à un

poste éminent. Il teconnoît Suſette ,

renouvelle connoiflſiancc avec elle, la tire

de ſa priſon , 8C la loge dans une petite

maiſon agréable , à l'extrémité d'un

Fauxbourg. Remiſe dans Faiſance par

ce nouvel Amant, elle joue, par ſes

conſeils, le rôle de Dévote( D'abord

Maîtreſſe de Monſeigneur, elle devient

enſuite Hntendante ſecrette de ſes plai~

ſirs. Ce train de vie dure juſqu'à la

mort de Frivolet, poignardé par une

Dame vertueuſc-X à l'honneur cle laquelle

il avoit voulu attentat. Elle épouſe alors

Pierrin , qu'elle avoit déjà retrouvé pluâ _

ſieurs fois, 8c qui avoit étéſitcceffive

ment Soldat, Laquais , entretenu d'une

Ducheſſe 8c d'une Comteſſe, Brétail

leur,JouetÎt, Eſcroc. Cette dernière qua- ñ

lité l'avoir conduit à Bicêrre , d'où Su

ſette l'avoir tiré par le crédit (le Frivo

let, qui l'avoir enſuite placé en qualité.

de Secrétaire chez le Marquis de. . . . ,

,homme en place. ll ne ſe détermine à

épcîuſer ſon ancienne Maîtreſſe, que

pour s'aſſurer la propriété de ſa jolie

maiſon, 8c de tout ce qu'elle poſsècle.

Les deux époux, en continuant à vivre

dans le dérèglement, achèvent de ſe

I

Fiv
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ruiner. Pierrin , pour ſubvenir à ſes

débauches, ſe réſoutà voler ſon Maître:

il exécute pluſieurs fois , avec ſuccès ,

cette abominable action. Mais il est

enfin pris ſur le fait, arrêté , 8c con

damné à être pendu. Lïnfortunée Su

_ſerte , obligée dhſiister à ſon exécution ,

_expire dans les convulſions du déſeſ

poir. . ‘

Des Lecteurs délicats détourneront

peur-être la vue aux derniers traits de ce

'rableau, par leſquels l'Auteur a voulu.

montrer , avec énergie, ?nomment le vice,

après avoir paſſé par toutes-les grada- .

tions, pouvoir enfin conduire au crime.

Introduction aux Obfirvx-'tçiMsſhr la Phy
ſzſique , ſin' l'Histoire Naturelle é' ſax”

les Arts, avec des Planches en Taille

douce; dédiée à Monſeigneur le Comte

d'Artois? par M. l'Abbé Rozíer,

Chevalier de l'Egliſe de Lyon ,

6c Membre de pluſieurs Acadé

mies. 2. vol. irz—4.°. ‘A Paris , chez

l’Auteur, Place 8c quarré Ste-Gene

viéve; 8c chez Le Jay, Barrois 8c

Ruault, Libraires. Prix 2.4 l. pou:

Paris, 8c zo l. pour la Province,

franc de Port , par la Poste.
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Ce Jogarnal est devenu le dépôt des

principales connoiſſances , des expérien- *

ces, des découvertes 8c des Mémoires

les lus importans dans les Sciences

Phyſiques 8c Naturelles. 1l est dirigé par

un Savant qui, lui-mème, Fenrichit d'ob

ſervations intéreſſantes. -Cet Ouvrage

commença à paroi-tre au mois de Juillet' ~

1771, ſous le Format in-rz., 8c ſut ainſi

continué juſqu'à la fin de 1772.', ce qui

for-ma 18 volumes in-rz. En Janvier

1773 , le format in-r z ſul chan é en ceñ

ljui.izz-4°.. a la demande de tous Fes Souſñ

ctiptenrs , parce que les Gravures ſont

plus grandes, 8c expliquent mieux les

détails :le nombre des volumes est moins»

multiplié , 6c ce format convient beau

,çoup mieuxà un Livre de Bibliothèque,

_q _i fait ſuite_ avec les Collections Aca

demiques. De uis long-tems l'édition'

in-r 1. est épuiſée, &c le P~ublic estprivc' de'

_pluſieurs lzepgpellens Mémoires qu’on ne

trouve poi-titaillettrs.. Enfin, les demandes;

multipliées ont engagé M.'l’Abbé Rozier .

:à réimprimerjles; z. vol. ih-4.°. qu'il donne
.ſousle 130W* d'ſiſr_ztrodaé~t'ion, afin de ne'

,jſſſſjoint déranger l'ordre des dix autre-Sve

_ urnes; t'a-gf'. ſuivanMCes deux nouveaux

volumes" ſeront' délivrés, IF dater du;

‘ v
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premier Janvier i778 , dans_ les endroits

indiqués. — ' L. --3-3

Pour l'année i778 , on ſouſcrit chez

l'Auteur , ê( chez les principaux Libraires

du Royaume. Et pour plus grande faci

lité, on peut mettre'au Bureaupde la

Poste, le montant de la Souſcription-P,

' _ſans affranchir l'argent , mais ſeulement

la letrreñqui doit donner avis dujour',

de la ſomme, 8c indiqueifile Bureau où
. . ’\

la remiſe aura été fai-te.- "

-0
'.-'í.i~'. :i "FI

_ , t
_IlIe-'moiresſſſ/Îzr les faſe” ffropojïs päàſirîïé -

’ prixdeſſïfläadämieîíïqÿalêîct Clziflzſirgiffl

l Tome Ivxenläwctróliiiſia .5 ſi-ſiënct AFT

~ in-. i: ?Àë til-ris ;ï -dëïÜrùspxÊilidËeſ-ï e

M. Lambert, lictffprjmetir tléîlflíiîéaîçlëî

‘ mie 'Royale de Chirurgie; “ſſrueÿdëſi

î Harpe , au ?defflſsſîèdéîcellèïäeſſsſi _GBR

ë ".'~*—:Ll_.2' jſlfrflîli)

vFlïŸhîîîî-f.‘ L-r ‘ ,. i U I4 z).-'l{]ſ")1IÜ"-Ï"AÃ

i‘ J.: 'r-:ffl-'Ï *Lflſllë 'iſſu |

eezóeîcgarxeózÎë-Æéqrppëäaeiÿpäſſàÿ

* ‘ ~ 't !IA l. d: ‘>.-“':~.

tations qui _.0i1t__ czritc_ e___ti page, \

l'Académie , depuisl»"ai]i’i"é:'iſ’~7_qu'en i774 , _ſur lſſesſiqucffſoiîis intérè —

. . . , "c4".i‘,'… .~ " e.; ' 'z

ſautes PÎOPQFŸÎËLT Ëgnufieälxefflfelflfäâi Je
- z r … n., A ,' î

_prix est une Me aille orïffi Ïa vazï-Hr

. - "PI ?s r 'ww HM ~ .' ?~J~"~
de 500 liv.. , Fon ee ,pail . .îdèda 'Pey

r . ' —ë'”<I‘.'Et)… 'mord L-,JſſZ……-<

.ſ



DſÊ C E M B R>E. i777. 13x

tonie : le progrès de l'art en est l'objet ,

8c l'on Voir, par la préſace de ce nouveau

recueil, que le choix du ſujet , Pexameriî

des Ouvrages , ESC les travaux néceſ

ſaires pour porter un jugement ſolide

8c équitable , coûtent quelquefois' plus

de ſoins , d'attention 8c de ſollicitudes

à l~Acaclémie, qu'aux Auteurs mêmes

des Mémoires dont elle récompenſe

Fémularion. r

“C'est ce qu'on remarque principale

ſneizt ;i l'occaſion du Ivlémoire couronné

_en …i759 , ſur la question ſuivante.: dans
le cas où _lïzmputdgtſſian de la cuiſſe dans

_l'article , pafoîtroic Funique- rezfflóurce

pour ſauver la vie à un malade , détermi

ner ſi l'on doit pratiquer cette Opération,

ê* quel/e ſerait la met/rode la plus avanta

geuſe de la faire. On ne peut qifiapplau

_dir aux _vues de douceur &d'humanité

qui paroiſſent avoir guidé le jugement

-de l'Acadc'vmie_, “ſur .une operation zpar

.laquelle un Iiomme perdroit , en quel

que ſorte, la quatrième partie de ſon

,corps L'Auteur est M. Barbet,, Chirur

gien de Vaiſſeaux.

Le Mémoire ſuivant, ſur la-cure des

fistules .dans les' différentes parties du
ctcorps , offre un' tableau rſinſſoins effrayant.

- i' vj
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L’Auteur, M… Marvidès * , couronné

en 1760, a distingué les fistules par

les genres auxquels toutes les eſpèces

peuvent ſe rapporter; 8c il en établit

ſix claſſes', I? celles qui dépendent du

vice de la peau dont les ſinus fistuleux ſont

recouverts; z°celles qui ſont occaſionnées

par la préſence des corps étrangers', 3°

celles que produit la carie des os; 4.*

celles qui ſont cauſées par l'ouverture

d'un canal ou d'un réſervoir 3 5°

celles qui pénètrent dans des cavités;

9° enfin, celles qui ont pour cauſe

des duretés 8c des calloſités. L’Auteur

poſe, d'après les grands Maîtres, un

principe très-lumineux; c'est que, dans

a plupart des fistules, la dureté 8c la

calloſité ne ſont qu'une complication

accidentelle, laquelle ne ſournitaucune

indication curative. L'eſſence des ſistules

ne peut ſe tirer que des cauſes antécé

dentes 8c conjointes qui établiſſent les

différens genres, chacun deſquels pro

-duit des indications capitales, d'où ſe

déduiſent les moyens généraux de gué

 

* Chirurgien-Major du Régiment d'Artois.

Cavalerie.
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a riſon , propres- au genre particulier', 8c

il n-'y a aucune eſpèce de fistule, ſous

dhacun de ces gentes’, qui n'exige un .

traitement ſpécial , parce que les fistulesñ

pouvant arriver dans toutes les parties

du corps, les mêmes cauſes produiront

des effets» différens ,. ſuivant la nature

desÿparries , ê: l'étendue des trajets

ſistuleux; ſuivant la direction droite,

oblique ou totcueuſe; ſuivant la multi

plicité des ſinus 8c leurs clapiers;

ſui-vant les duretés .85 les calloſités .quïonë

doit détruire , ou qu'on peut laiſſer.

- Encore ne ſont-ce là que des différences

accidentelles , par leſquelles chaque'

eſpèce de fistules reçoit des modifi

cations _capables de preſcrire au Chi

rurgien une conduite _qui lui fera varier

ſes opérations, les panſemens , 8c l'es

précautions qui doivent faire réuſſir ſes

ſoins ,dans chaque traitement individuel..

Ces préceptes ſont par-tout fondés ſur

une excellente théorie , 8c les faits tirés

des meilleurs Ptaticiens, en ſont la

preuve. L Auteur termine ſon Memoire

par l'examen des fistules auxquelles la

ſeule cure palliative est convenable :il

fait connoître les médicamens auxquels

on aattribué la propriété de gti-éric cer-_
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taines filtules ſans avoir recours aux

' opérations qui ſemblaient indiquées, 8C

il apprécie ces cas avec beaucoup de ſaga

cité , en donnant la compoſition des

onguens 8c emplâtres , vraiment renou

velés des Grecs, dont les Empyriques

modernes ſont un ſecret. —

Le Mémoire ſuivant, eſl: ſur la théorie
des maladies de Pareille , Ô' stzrſiles

moyens que la Chirurgie peut employer

pour [eur curation; par M. Leſchevin,

Maître en Chirurgie à Rouen , couronné
en 1765. ſi .

l'Auteur ſuppoſe la connoiſiſiance ap

profondie de la structure 8c des uſages

~de toutes les parties de l'organe de

Pouie, pour_ concevoir la theorie des

maladies qui attaquent cet organe. ll

ſuit la diviſion que preſcrit la nature

des choſes; maladies de l7oteille .externe

« 8C de celles de l'oreille interne( Sous la.

' première partition , l'on examine en

' pluſieurs paragraphes , les plaies , les

-d

contuſions, les eX-coriarions , les brû

lures., dartres, ulcères, 55cc. 8c les
moyens d'y reméctdier. A Particle des

maladies 'du .conduit auditif , ;il est
queſtion-z I". de lſiinpztrſioràtion-jdeſi ce.

- conduit', 1°. de ſon étroite e', 3°. dieylbn

x
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\défaut d'obliq’uité ;'4°. desdérangemens

.accidentels auxquels il eltſfijet ; 5°. de

#ſa ſenſibilité aux différentes tem ératures?de Fair humideÿſec, chaud ou ſiioid; 6°.

il s'y engendre des vers; 7°. il s'y intro

duit -des ſubstances étrangères, molles

ou dures, animées ou inanimées 3 enfin

*l'amène de la cire-des oreilles 8c ſon '

. endurciſſement dans le conduit auditif;

Fobstruction des glandes qui filtrent cette
- humeur; les écoulemens ſéreux ou pſiuru

lens , Finflzirrimat-ion , Tabſcès , ſſ Fulcère ,

~ lesîeiicroiſſancesiôc la carie, routes ces

Tnalaédieïs ſont expoſées-par leurs danſes ‘_,

[leurs- lignes , -letirs accidens ſp 8c l'on'

'indiq-u-eleïs müyensï dezles guérir-É' 'Ou
v- traite ~, en dſſesë ätticlesſiſéparés 8c dans-jle

Thème îdétailïg* des différentes maladies

-de la membiïanedn tambour z de cellesde

' la: caiíſd-sc (du labyrinthe ,_ deszaffeétîôrgs

- pmpresïdu riefſiattditïivſâyôc ,ſpent conclu-U

-,'> ctëxi-'ufagej-Tdeis cornet-s acoustiques
?Ÿansſſnèäffdiæretéîde l’ouief?‘~~ë ' '- —- “Zi J) x

'* “En’"iſſ\764','1’ MuDaívid , maintenant

.Çhirqlrgien en cheF-"da rlîñflôtel-Dieu de_

!Roueiflg a obtenu les* rixſſdonble out un

ÎMéÎiibi-ke ſhŸſſIeSPZYÛÎfiSJQ qù ſqrlœlvliterrrziñe

' ~ #a lïtdmïàf? (idle: ſdizüñr,, Ô. rj-rtël est ſehr

:lrdwariæêſizzîinëtfiódiguë , ;ſuivant les dzſſ -

u .î ,di ~
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rentes parties du corps. La réputation de

l'Auteur 8c le ſuffrage de l'Académie ,Ã

garantiſſent la bonté.de cet Ouvrage.

M. Grima, Chirurgien â- Malte, a.

remporté, en i766 , le rix ſur la queſ

tion des contre-coups cians les léſions

de la tête. On lira ſon Mémoire avec ‘

' ſatisfaction; il expoſe* des principestrès

ſolidleÃ 12:11', cettedeuſriporranre matiere ,

que c emiea ire qu ontrairat avec

plus de détails; ſes vœux ont été remplis

en i768 , 8c elle a partage' le prix double

à M. Saucerote ,- Maître en Chirur
~ \ I - ~ ~ a a

gie a_ Luneville,depuis Aſſocie de l Aca

démie, 8: Chrrnrgien-Major de la Gen

darmerie, Auteur d'un excellent- Mé

moire* ſur les comte-coups dans les léſions

de la tête ;. 8c à M. Sabouraut , Clu

rutgrenñ à- Toulouſe , mort depuis, au

grand regret de ſes Concicoyens.,

L'Académie, Îourcompletrer lesconñ

,naiſſances ſurcoups , a’prop'oſé depuis , tfexpoſër_ 16;;

ñffits qu els produzſênt dans les dzäffe

rentes parties du' corpo-mètres que la -tere z

6 les moyens-ſy remeíùer. Le prix , qiu

éroit double , a été accordé , _en i771, 3.

un' Mémoire. ſigné Bazile , ancien Chi

.rurgien interne de — YHôrele Dieu de

Rouen.

a matière des contre- g
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ñ qu'elles occupent. —

Dans l'intervalle des années où l'Aca

démie s'est occuppée des conrre~coups ,

elle a propoſé de déterminer la nature des

loupes, marquer leurs di érences , ſpéci

fier leurs cauſes, leurs _ymptômes , leurs

' ſignes , ê* expoſer las moyens que la. Chi
rurgie doitct employer de preference dans

chaque eſpèce , ê- relatlvcmerzt àla partie

On a partagé le prix double, en 1767 ,

à M. CboparnElève en Chirurgie , main

tenant Membre du Collège 8c de l'Aca

démie Royale de Chirurgie; 8c à M

Chambon, Maître-ès-Arrs 8c en Chirur

gie à Brévane-ſous-Choiſeul. M. Cho arts

a' eu , en i768, Parceffit, ſur les lé ions.

de laïête par contre-coups. Son Mé

moire est imprimé dans le Recueil ue

nous annonçons ,_ à la ſuite des Diſſer

tations couronnées.

~ L'Académie avoit propoſé , .en

i77o, pour ſujet du prix , d'expoſer les

iuconvéniens qui réſultent de Palms des

on uen.: ê' des emplâtres,, G* de quelle

refirme la pratique vulgaire est ſuſcep

tible , à cet égard _, dans le ,traitement

des ulcères. Cette Questionaéré remiſe

juſqu'à trois ſois , 8c le prix triple a- etc

partagé, en 1774,_ à M. Champeaux,
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Chirurgien gradué à Lyon, Profeſſeur
d’Anatomie , Correſpondant de l’Aca.=—ſi

démie 8è de la SOciÉtéctROyale des

Sciences de Montpellier; à M. Cam:
prer , Aſſocié Etranger de Flſixcadémie 3

Profeſſeur Honorajre &Anatomie 5C_

de Chirurgie ,d’Amsterdam ,‘ &c; dont

le Mémoire latin, auquel on a joint

une traduction Françoiſe , préſente ,

d'une manière ſavante , également

agréable &instructive , l'Histoire de l'Arc

dans les variations de la pratique an

cienne 8C moderne 5 8c à M. Chambon,

Auteur du Nîémoire qui a parrggé le

prix double ſur les loupesen 1767.

L'Académie a Fait imprimer , à la

ſu-ire de ces trois Mémoires, une Differ

ration ſur le même Sujet, par MzAubray,

Chirurgien en chef de l'Hôtel—Dieu,

8c Membre de l’Académie des Science

8c Belles-Lettres à Caën. … ~

M. Louis, Secrétaire perpétuel de

.l'Académie, qui a mis à la tête de ce

Recueil une préface qu'on lira avec

fruit, fait une mention honorable de

M. le Comte, Docteur en Médecine â

Evreux , qui a envoye' un grand Mé

moire ſut l'abus des_ onguens 8C des

_emplâtreæ u Une, expoſition très-nette
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zz de l'état de la Question, beaucoup

D) dïnrelligence , des vues' rmuvelles 8C

»a ſolides-ſur la manière d'obſerver ,

n n’0-’rdt*²,3í1.c~czntre—balancer les Mémoires

n _des autres Coucurrens. L’Auteur éta

» lÿlit que , dansla cure de l’ulcère

n ſimple, les Onguens 8c les emplâtres

:a ſont nuiſibles; que leur uſage ne peut .

u que troubler le méchaniſme de .la

ao rmture : en examinant les différences
” ciaraóîticîristiqtres des ulcères, 8c raiſon

” naut-ſurles moyens les plusconverïables

,z pour en détruire les complications, 8C

” ramener —l’ulcère à la ſimplicité qui

:a le l'endroit curable par les ſeuls efforts

de là nature , ſecondes d'un panſement

'n nnétlrorlique, on démontre qu'on ne

:.1 peut oppoſer les Onguens 8c les em
» plâtres à aucune cleëscñzmrwlicarions.

n Cet Ouvrage instructtíſ est le Fruit

>- d'un travail pénible , parles recherches

î” qui_ ont ſervi à raſſembler un grand

>- nombre de faits , extraits , pour ainſi

” dire , de tous les Obſervateurs ; dans

n l'intention de prouver que les casles plus

z, épineux [ſont jamais cédé à l'applica

” tion des emplâtres 8c des onguens; &t

” que leur tlſage , lorſqrïil n'a pas été

” nuiſible z 'a été_ au-nuoinsjnutile. Ce
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z: ſommaire ſuffit pour faire connaître

” cette Diſſertation, qui :ſautoir pu être

>- donnée par extrait, qu’.er1 la restrei

” gnantaux principesôc aux conſéquences

” erablis dans les autres Mémoires' que

:a l’Academie a couronnés n.

Table Alphabétique ô rzztſbnneſie des 772d

_tières contenues dan.: les 4.0 Volumes

du Journal des Cauſes Célèbres _, 8Ce….

qui ont paru juſqu'à la fin cle i776 ,

incluſivement; précédée de la Table'

des titres des Cauſes contenues dans

les mêmes Volumes. Vol. in-u.. ~

Nous avons annoncé cette Table dans

Iuſieurs de nos Journaux. Les* ſoins que

lies Rédacteurs ont apporté pour la rendre

également utile 6c commode à ceux qui

ont la Collection des Cauſes Célèbres ,

en ont retardé la publication. Elle vient

de paroître 8c d'être délivrée aux Souſ

cripteuts. La nomenclature qu'elle ren

ferme, esttrès-éteildue, 8c prouve l'abon

dance des maxières contenues dans les 40

Volumes du Journal des Cauſes Célè

bres , qui ont pam ju-ſ n’a la fin de l'an,

née dernière. Les .Ïuri conſul-tes y trouñ

retour des principes approfondis ſur -une
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multitude de questions qui ſe reprodui

ſent àcha ue instant dans les Tribunaux:

les Gens En monde y puiſeront des con

» naiſſances utiles pour prévenir les con

testations qui ne troublant' que trop ſou

vent le repos dés Familles : enfin , toutes

ſortes de Lecteurs pourront s'y instruire

en s'amuſant; car lei mérite de ce Re

cueil, ôc qui en est un ſans doute très

grand, conſiste à offrir, d'une manière

intéreſſante , le Tableau des Affaires les

lus piq-uantes ui. ſe jugent dans tous

les Tribunaux ila Royaume, 8c 'â pré

ſenter un précis raiſonné des moyens

que les Parties ont employés pour leurà

défenſe, 8c des motifs qui ont déter

miné les déciſions. Ainſi , on peut juger

qu’il est peudOuvrages auffi utiles 8c '

auffi curieux.

La Table des_ Titres qui- précède celle

des Matières , préſente une preuve bien

ſenſible de la variété qui règne dans ce

Journal. Elle contient cent trenteñ une

Cauſes , dont pluſieurs ſont célèbres ,

les autres curieuſes 8c intéreſſantes. -

Nous nous bornerons à indiquer quel

quesmnes des Cauſes de la première

Claſſe… On y trouve les Affaires de

Monzlzailÿ _, de ffflermaphrodizc GranaL_
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Jean , de pluſieurs Bigames , d’un Eſcroc ct

Magicien , d’un Corëlelier marie', de _plu

ſieurs Femmes accuſée; ſavoir tue' leurs

, enſans, &Fun C/zanoinçaccuſe'deſbrtilège,

du .Marquis de Brunoy, dËCa/as , de

Syrven, de Cali/y, du Roi dc Portugal

contre les Creſſartciers d’un Orſévre , du

Prince Kſizrtorisky , de la mac/zine infir

Îzale de Lyon , d’un Parricide, de la K0—

_fière de Sale/try, de la Dame de Launay,

de FAbbe' Derbmſſer , de M. Alliot , Fer

mier-General, contre ſon fils' ,~ de la L0

zerie ile 1’Ée0le Royale Militaire , de

FAmiral Byng , du Colonel Gillenſwan ,

ñ . de [a Ducheſſe de Kinston, de PutgaſZc/zew,

. g "de l'Opération Ceſarienneſôc. On y

trouve auſſi pluſieurs Affaires' (ſIrzce/Îe,

dflâdultère , de SSI-parutions, de Questions
dlcttat ſur la validité de mariages con

tracteív entre Prote/Ians ,* star les Juifs , fier

le.: Conzeſiëlicns ê* une multitude de* Pro—

.’

.

càs Criminels. , _ '

. Cedésail ſuffit pour prouver la' va
riété 8: läſintérêt du Journal ctdes Cauſes

Célèbres, donc les Rédacteurs viennent

de publier la Table. Ceux qui voudront

ſe procurer cette Table, ſont priés de.

ſouſcrire chez M. Déſeſſartse, Avocat,

rue de Verneuil, la troiſième Porte
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eochère avant la rue de Poitiers, ou

chez «le Sieur Lacombe, au Bureau

des Journaux , rue de Tournon. Le prix

de la Souſcription est de z liv. 8c le

Volume parviendra franc de port aux

Souſcripteurs.

La Souſcription du Journal des Cauſes

Célèbres , est ouverte en tout tems.

Cependant l'époque du renouvellement

est le commencement de chaque année.

Il paroit i; Volumes par an, avec la

régularité la plus ſcrupul-euſe. Le prix

de la Souſcription est de i8 liv. pour

Paris, &de 2.4 liv. Franc de port, pour

la Province. On délivre des Collections

complettes des Volumes qui ont paru

de ce Journal, au prix dela Souſcrip

tion; mais on ne vend aucun Volume

ſéparé. ,
\ y

~ 

ANNONCES LITTÉRAIRES.

COMMERCEde la Grande- Bretagne ,

8-: Tableaux de ſes importations 8c exſfi_ -

portations progreſſives , 'depuis Paniiéâflî

i697, juſqtüâ la fin de Fannée i775;
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i Belloy, Citoyen de Calais, 6c l'un

par le Chevalier Charles Whitworth,

Membre du Parlement; Ouvrage traduit
cle l’Anglois,ſſin—f0li0. A Paris, de l'im

primerie Royale , 1777. Prix, i2. liv.

bl. ou br. A l'Hôtel de Thou, rue des

Poitevins.,

On distribue à la même adreſſe:

Histoire Naturelle, Générale ê* Parti

eulière , ſervant de ſuite à FHistoire des

Animaux quadrupèdes; parM. le Comte

de Buffon, lntendanr du Jardin 8c du

Cabinet-du Roi, de ?Académie Fran

çoiſe, 8c de celle des Sciences. Supplé

ment , Tomes cinquième 8c ſixième ,

avec figures', de Flmpritnerie Royale,

1777- — —

Dictionnaire Univerſelle des Sciences

Morale, Economique , Politique ê' Di

plomatique , ou Bibliothèque de l’Hommc

aVÉrat 6- du Citoyen; Tome ſecond,
zſilz—4°.

Pierre le Cruel, Tragédie, par M.

des

\
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cles Quarante de-FAcadémie Françoiſe:

Virzutem víded/zt intabefianrquc relictcí.

P 1-: R S

in—8°. br. Prix, 1 liv. io ſ. A Paris, chez

Soiin , Libraire , rue S. Jacques.

On connaît lesſiOuvrages pui, conſ

poſés autrefois par l'ordre de, eu Mgr le

_ Dauphin , pour ?éducation des Princes,

'ont été imprimés depuis quelques an

nées; 8c _l’on verra avec plaiſir les meſu

res priſes pour que ces éditions , qui

ſont très-belles, ne ſe vendent? qu'un

prix médiocre 8c uniforme,, qui ſoit le

même 8c dans la Capitale 8c :dans tout'

les Villes du Royaumeſ*

1°. Le premier de ces Ouvrages parut

en i773 , il eſt intitulé : Leçons' de M0

mle, de Politique ê' de Droit public ,
puiſé” dans l'Hçſiſloire de notre Monarchie;

ou Nouveau PlaniPEtude de [Tïzstoire

de France , rédige' par les Ordres ê* dïzprèà

les vues de feu Mgr le Dauphin. z

_ _ll ſe vend à Paris , chez Moutard , Li;

braire de la Reine , rue des Mathnrinsj;
2. liv. 8 ſ. x ſi J)

a Cïeſhun Abrégé raiſonné de l'Histoire
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de la Monarchie', c'est- Feſquiſſe de 40

Diſcours destinés à faire connoître, de
ſiècle en ſiècle , léſi Gouvernement Fran

çois à toutes les époques dela France ,

6c qui ont pour but d'attache” aux faits

toutes les connaiſſances de Morale , de

Politique 8c de Droit public qui con

ñ viennent aux Princes. ' '

ſi 1°. Le ſecond parut _en 1775 , 8c a

V pour titre : Les Devoirs du Prince, rei

_duits à un ſeul principe 5 ou Diſcoursſur

~ la Justice , dédié au Roi.

Il ſe vend à Paris, chez Moutard,

z liv. 12. ſ. br.

Ce Diſcours renferme, 8c toute la
i ?orale qui doit former ,les Princes , 8E

on applicationY toutes' les parties du

Gouvernement François. Il est la théorie

des vérités qui ſeront prouvées_ par l’ex- k

érience-de FHistoire dans les Diſcours

gout on va parler: ë \

5°. Le troiſième de ces Ouvrages 8e
le plus important , ſoitipar l'étendue des

recherches , ſoit par le nombre des vo

lumes dont il doit être compoſé, a pour

titre :a Principes da Morale, de Politique

ê de Droit public, putſè-'s dans Plalifloira
de notre Monarchie; ou ſiDtſcours ?ſur

k
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?Histoire de France , dédiés au Roi , par

M. Moreau, Historiograplie de France.
l ſi Il y a déjà quatre Tomes de cer Ou

vrage; il en paraîtra quatre autres dans

le cours de l'année prochaine, deux au

commencement 8c deux à la fin ; 8c

tous les 'ans enſuite on en donnera z

nouveaux volumes. Cet Ouvrage efl:

l'exécution du Plan conçu par Feu Mgr le …

Dauphin en i764, 8c imprime' en 17733

Il contient les Faits 8c la morale qu'on en

doit tirer; il développe les principes du

Gouvernement à chaque époque; il eŒ

l'Histoire 8c de la Constitution Françoiſe

8c des Monumens qui Fétabliffent.

C'est principalement-cer Ouvrage dont

on veut Faciliter le débit à un prix modi

ue. a -
q_ Chaque volume est un irz—8". de quatre

à_ cinq cens pages , en caractères 8c en

papier parfaitement beaux. V

Chaque Tome ne ſe vendra, ſoir à

Paris, ſoit dans toutes les Villes de Pro

vince, que z liv. i2. ſ. br.

ll ſe distribue à Paris, chez Moutard ,.

Libraire de laReine, Hôtel de Cluni ,

tuo" des Matliurins; Nyon, _rue Saint_
Jean-deBeauvais; Dctelalain , rue de la'

Comédie Françoiſe; la veuveGDucheſne;

li
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tue Saint-Jacques; Lacombe, rue de

Tournon', Métigot le jeune , Quai des

Augustins; Eſprit, Libraire , au Palais

Royal.

Tous les Libraires de Province qui

voudront s'en Fournir, s’adreſſeront â

leurs Correſpondans déſignés ci-deſſus ,

ou au Sieur Phlipault, Secrétaire de l'Au

teur, Place Vendôme, près les Capu
cines. i

_ Avis au ſujet de deux Éditionscomre

faites des M!maires Politiques 45' Miliraiv

res, pour ſervir à l'Histoire de Louis XIV

6- d ~ Louis XV, compost-ZT ſur les Pièces

originales , recueillies par Aerien-Maurice

de Noailles , Marechal de France , ê'

Mini/Ire ÆÉtar ,~ par M." l’Abbe’ [Millar,

ë vol. in-ii.- _
On croit devoir ſſprévenir le_ Public ,

qu’il ſe débite dans es Provinces, deux

Editions très-ſautives des Mémoires ,de

Noailles, l'une à Genève , en 6 vol.

iſt-n.; 8c l'autre en 4 vol. â- Yverdun,

Cette dernière est annoncée avec de pré

iendues Notes de M. de Voltaire, qui ne

ſont autre choſe que l'analyſe-qu'on en a_

donnée dans le Iournal de M._ de la

Harpe. Ces Editions, qui, comme tou;
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les Livres impriïés Furtivement , Four

e millent de Fautes, ſont bien inférieures

à la ſeconde qui vient d'être Faite à Paris,

d'après les corrections 8c les augmenta

tions de l'Auteur. Cette Edition, la

ſeule véritable, depuis que la première

,est épuiſée , ſe reconnoît à un avertiſſe

ment de quatre pages,_at1 bas deſquelles

ſe trouve la ſignature manuſcrite du Sr

,Mourard, Libraire-Imprimeur de la

ÎReine , à Paris, Hôtel de Cluni, rue

des Mathurins. ’

 

tACADCÉſſMIES.

~ I.

Pants.

Lï-ícadémieſſlîoyale de: Sciences a Fait

ſa rentrée' publique, après la Saint

Martin, le Mercredi r2. de Novembre

, I777'

Le Secrétaire de l'Académie annonça

que le Prix propoſé ſur Iesmoyens les

-Plus jzrompts G lq; plu.: économiques d:

S5 iii
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Proourer . en France une production Ô'

une récolte de Salpëtï plu.: abondant:

que celle qu’on obtient Preſenremenz , <5'

ſur-tour qui puiſſe di/jvenſer des recherche:

que les Salpëtriers ſonfautoriſës à faire

dans les mai/ons des Particuliers , étoit
remis au mois de Novembre E1782. 5_ que

les Mémoires ne ſeront admis que juſ

u’au l Janvier 1'781 _, mais que l'Aca

émie recevra juſqu'au 1 Avril 178 2.', les

Ïirciſſemens que les Auteurs des

moires qui lui 'ſeront parvenus dan?

le tems preſcrit, jugeront à propos de lui

__envoyer. Le Secrétaire déclara en même
temsſique , ſur les repréſentations qui

ont été fiaites au Roi__par l'Académie —,
Sa Majesté a bien vou-lu doublerile Prix,

qui ſera de 8000 liv. au lieu de 4000
l. 8c que la ſomme ,ſſâ répartir en Acceſl

ſit, ſera de 4000 l. au lieu de zooo liv.

Le Secrétaire déclara pareillement que

le Prix pour Fencouragement des Fajj

ſeurs (Plnſitumens de Mathématiques.,

ÿr qui doit être accordé ai celui qui

préſentera le meilleur Quart de cercle de

trois pieds de rayons , garni de toutes le;

pièces qui peuventſèrvir à le rendre d'un

uſageſûr ê' commode , ê' accompagne' d'un

Mémoire contenait: leïiíeíuil_ des _mou-ni
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qui auront c'te' employés pour le construire,

étoit remis à la Saint-Mâtin i779 , les

instrumens qui ont été prÛTentés â l'Aca

démie n'ayant point _rempli les condi-ñ

tions du concours. Enfin le Secrétaire

fit l'annonce d'un nouveau Prix de Phyñ

ſique que [Académie , toujours em

preſſée de concourir aux progrès des

'Sciences , vient de fonder , 8c qu'elle

donnera tous les deux ans. Elle propoſe

ur «le premier Prix de ce genre , qui
era de' 1 ;OO liv. , le ſujet ſuivant :r

Pexpzzſíriozz duſjfiéme des vaiſſeaux lym

pli-ation”. Quoique ce genre de vaiſſeaux

:à: ,été découvert depuis plus d'un ſiècle,

on n'a pas encore approfondi rouí 6è.,

qui peut les faire mieux connaître.

Y en a-t-il de pluſieurs eſpèce: , comme

on I’av0it:—d’ab0rd avance? Quel en eſZ

Forigine ê* la terminaiſon f Toutes les'

parties du corps en ſont-elles pourvues I

Comment ce: vdzſeaux ſè comportent-ila'

dans les glandes comglobées .P, Enfin qiæ-'ellé _

est la route que ſhiverzt ceux' de leurs tronc!

qui peuvent être rendu.: fini/ſole.; .?

Tels ſont les principaux points ſur

leſquels l'Académie att-end des éclair

ciſſemens. Les conditions qu'elle impoſe*

ſont con-formes à cell-es qui- ſe trouvent_

G iv
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dans les Pro es des Prix que donne
l'Académie. Ki

dAprès ces ntes annonces, M.Caſ

fini de Thury , Directeur de lîObſerva

toire , a lu des Reflexionsſur la figure de

la. Terre. Après une diſcuffion ſommaire

des deux meſures du méridien , faites au

Nord 8c au Pérou par les Académiciens,

ſhus le Ministère de Monſeigneur le

Comte de Maurepas , M. de Caſſini

conclut que celle du Nord mérite plus

de confiance; qu'elle a été Faite avec

des inſtrumens plus parſaits dans un

Pays moins couvert de montagnes ; cir

constance d’autantplus importante, qu'il

o ' ...-4 - . -
F" ‘?~f‘.‘.…e que [attraction des mon

tagnes ſuffit pour faire écarter le fil à- ’

plomb. de la perpendiculaire. M. de

Caſſini propoſa enſuite quelques cor

rectionsâ faire â la meſure du degré du

méridien ,de France , d'après des dé

terminations plus exactes de laëlatitudee

de Brest 6e de Vienne, 8e il fixe la'

longeur moyenne du degré du méridien ,

entre Brest 8c Vienne, :157900 toiſes.

M. cle Fouchv, ancien Secrétaire de

l'Académie , a l-u ,un Mémoire ſur une

nouvelle con/Zruéîion de niveau à lunettes,

abſolument exempt de vérification. M. de
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Iouch ſubstitue au niveau (Feng,

dont ſg ſervent habituellement les Ingé
nieurs 8c les Arpſſenteurs, un niveau de

mercure, construit ſur les mêmes prin

cipes ôc beaucoup plus petit; mais au lieu

de le lacet hors de la lunette , il le lace

dans a lunette même. Cette diſpo rtion

-ne pouvant s'adapter à la construction

— ordinaire des lunettes , M. de Fouchy

a été obligé d'en imaginer une particu- -

lière. Cette lunette , qu'il a fait exécuter

par M. Navarre , célèbre Opticien, est

compoſée de _trois verres; 8c quoiquïellc

ñ ne ſoit pas acromatique , elle ne produit

preſque pas de co eurs. Ce niveau a

'avantage d'être très-exact 8c d'un prix

modique.
ſi M. de Borda, Lieutenant des Vaiſ

ſeaux du Roi 6c Directeur de l'Acadc'—

mie, fit enſuite la lecture du Précis de'

_ſon Voyage aux Iſles Canaries G fidr le:
Côtes ëTAfſirique , pour déterminer les

latituderê* les longitude: des principaux'

points de ces Iſles ê' de ces Côtes. M.

de Borda avoit ſur fon bord trois hor

loges marines de la construction de M.

Bertrand, deux appartenantes au Gou

vernement François, 8c une qui avoir.

été priſe à Cadix , 8c qui appartenait au!

' G v -
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;Œuvememeut Eſpagnol. ll- avoirsgom
le ſeconde: dans ſes opérations, rDomſi.

,Tofflgno , Astronome Eſpagnol , Mais

Puyſegur, 8c pluſieurs Officiers de Marine

distingués. ll a relevé dans les anciennes ñ

Cartes des erreursnonxbreuſes, dom;

Quelques-unes vom: à 5.0 8c «ioæninures

en longitude. ,,3 -- ‘ . . .,1
ſi M, de, Bord). a donne', dans ſa relaz;

tion', uneſſdelſicription- du Pic. de Téné-,î

riſe 5 il eſt parvenu à, monter juſqu'au

ſQhÎlnfiE de. cette, fameuſe montagne).

travers leszpxerres pouces ,R *lesrochexg

' 'de' ïlave \Lui-la cqnxpóſengdausñrame ſa_
hauteur ſi,, &- qui four… ewqucellés ſans

ordre, .Le …ſommet plu. Pic; Préſente ,Id.crarer d'un volcan; ce crater estuonvaleſſ

puelliprique; il a 25 àzotoiſes dans

le ſens du petit diamètre, &l ;azul 'w .

dans le ſens du plus gÎrQnd.—I1_…a._, 3 gaine

ſ3.” pieds de. profdndeurv; leſtetrem en ER

aſſez. chaud pour qu’on ne puiſſe)- ,tenir

long tems ſans douleur. ,Mu-de Borda_

a meſuré la hauteur de cette montagne

par le baromètre', &gen appliquant à'

ſes obſervations la- mérhode de M. de

Luc ,L il trouve qu'elle… est de,,_n.zz_gse

pieds. La meme nuonragne ,_ .meſurée

guides Opérations tugonprnésuques très;

exactes , ,s'est trouvée de x1424 pieds.
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’ M. de Borda a .imaginé un moyeu

ttès- ingénieux de déterminer l'intenſité

de la Force magnétique, dans les diffé
ſensiparages qu'il a parcourus. Il réſulte

de ſes obſervations qu'elle est aſſez exac-r

tente-nt la même parñtout , mais que fi

elle ne patoît pas telle, elle ne varie

qu'en raiſon de lïnclinztiſoirde ſa dïirec.
croruaveciſhotiſon ', inclinaſiiſoiz qui

chat e &- -ui a it avec lus ou moinsſi

erobliqxóitéi] g - - P ï À

‘ 'MK Briſſon, Maître de? Phyſique 8'8

Œflifläoire Naturelle \des Enfant db

France' , Gel M. Cadet ,— ancien- Alpothia
caire-Major- 'des ct Camps- .82 Armées du

Roi,-s’éñtant—ót;cnpés des recherches ſm

le premier- reſiringent des liqueurs , ſoit

ſimples, ſoiteompuſées, ilsen mitreudn
compte à PAEadétÎÎi-e." ll "réſuælte de lſieuï

travail", quels diſſolution des ſels atigù

mente le pouvoir rééringent» de l'eau ;A

mais qäue tous ne Paugmettrent 'pas de

la même quantité. Le ſelammoniae,

par exemple, eſt celui de toute: les

ſubstances ſalines qui leur a donné le*

plus _grand effet. Le pouvoir téfringeut

n'a no” plus aucune relationaavec 'la

a denſité des corps; .par exemple, l'eſprit

de ſel GR un milieu preſguïtuffi-rétfgiw
ſi G vj
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gent quelïiuile de ſivitriol , quoique la

peſanteur ſpécifique de cette dernière

ſoit d'un quart plus grande..Enfin Phuile.

de térébenthine ,. quoique beaucoup

a plus légère que l'eau , 8c parconſéquent:

' que tous les acidesminéraux, a. plus-de

pouvoir réfringent , 8e la, térébenthine…

elle-même. _en a ,prñeſq-rſantant que le

verre.. MM. Buiſſon 8c Cadet Font _en

ſuite Papplcation de cesconnoiſſances à.

la grande iupe brûlante appartenant:
:ïfſieu M. de Trudaine ,_qui~a. été remplie

dËÎſprit-de-vinz, 8c _ils fontzvoir qu'elle

feroit beaucoup plus d'effet-e, ſi-elle avoit

été remplie d'une diſſolution-…de ſel am

moniaeou d'huile de térébenthine:

… Ce, Mémoire, a été ſuivi d’un autre

de M. le Gentil, ſur la- conformize' de

?Astronomie ancienne des Brames avec

celle des anciens ChaldéerñmCes derniers

*Peuples , d'après des obſervations mul

tipliées 8c qui ſe perdent dans l'antiquité

l'a plus recul-ée ', avoienſt déterminé cer

taines époques , certaines. périodes a'u

bout deſquelles. nevenorent les_ même:

phénomènes astronomiques. M. le- Gen

til retrouve ces mêmes périodes chez les

Drames de nos 'ours , à uelques corrections 'près , qtie le concis a ſans doute
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W ïnlcteignées à leurs ancêtres, 8c c'est encore

à l'aide de ces périodes qu'ils calculent:

les éclipſes de Soleil 8c de Lune.

- M. Petrouet , prenæier Ingénieur des

Ponts. 8c Chauſſées , a lu enſuite_ un

Mémoire ſur la' reduction: de lflípagffieur'

des piles , &ſur la courbure quïl 'convient

de donner aux voûtes pour que Peau puiſſe:
paſſer plus librement ſous les ponts. Dſianœ

les ponts qui &voient été' construits

preſque juſqœàrnos jours , les arches.

étaient indépendantes les unes-_des au

tres , 8c chaque pile ſervoit en- quelque:

ſorte de culée. Les ponts modernes. ont

été construits ſur d'autres principes; on.

ne donne_ à chaque pile que l'épaiſſeur

néceſſaire 'pour ſoutenir_ le fardeau de lar

voûte, 8c tout l'effort de cette dernière,

de proche en proche, porte ſulla culée.

M. Perronet fait ſentir les avantages cle-

cetteconstruction.; ils conſistent principa

lement dans ñ l'économie des uiatériaux.

_ÔC dans la liberté du- paſſagcädes eaux. Il"

'fait voir comment on peut encore aug-ï

nienter ce dernier avantage en prenant le

Ëus haut qu'il est poffible, l'origine de

voûte, 8c en- Faiſant- les piles abſolu

ment droites juſqu'à cette origine.

La Séance a été terminée parl
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moire de M. Lavoiſier ſur une nom-aller o

théorie de 1a combustion ê? de la calcium

tion. l] établit d'abord que l'air est un

œmpoſe' de la matière du ſeu , comme

diſſolvant , unie 8c combinée avec une

ſubstance qui lui ſert de baſe 8c qui l:

neutraliſez la combustion, ſuivant lui,

n'est autre choſe que la décompoſition,

même de l'air ,. ëest-à-dire , la déſunjon

de ſa baſe d'avec la matière du Feuqai.

la tenoit en diſſolution. lñl appuie ſon' ~

opinion r9.. ſur ce que la combustion

ne peut avoir lieu ſans air', L°.Y…ſur ce".

que , dans toute combustion , la baſe de:

[Fai-r est abſorbée 8c ſe combine avec le

corps qui brûle : or la baſe de IŸa-ic ne: _

peut parſer dans une nouvelle combi

naiſon, (ſans laiſſer libre la matière du'

feu qui 'la terroir en diſſolution; alor-Sd

certe dernière reparroîr avec les caraflaèted

qui. lui ſont propres, ëcstî-à-direz, avec:

flamme, chaleur 8c lumière. Ce-nestî

&onc pas , dans l'opinion de M. Lavoiæ-ë

ſer , des corps qu'on a regardé iufqæfici.

comme combustibles, que ſe dégage lat

matière du ſeu, mais de Pair dans le**

quel ſe fait la combustion 5 de ſorte que

ce fluide élastique est , ſuivant lui , le:

véritable 8c peut-être Le ſeul cor-p: com
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buſiible de la nature. M. Lavoiſier ap

plique cette théorieiàila reſpiration des

animaux; il Fair voir que l'air , dans cette 7

fonction animale, reçoit une altération

ſemblable en tout à celle -u’il é. rouvre_
A P

. pendant la ztzonibuſkicon,, qu-'ilnſben path
tieſiconverti en air fixe ou acide-mépliflm

tique', or ce changement , ceætqaltéra-D

;ion ne-pezutavqir lieuſaus dégagement de_

@ti-ère du feu :. donc il doit y avoir déq

gagement de matière du ſeu dans le —poul~

mon , dans l'intervalle de l'inſpiration, *a

l'expiration , 8c c'est ,cette matière du

feu ſains douterqui,, ſeſſdistrilduant avec.

le ſang-dans route économie animale ,i

y entretient; une chaleur confiante de ;zi

. degrés 8: demi environ au Thermo

mètre de M. de Réaumur. M_..Lavo~ifieq

apporte .pour preuve die cette, dernière

Ülffltiom une ob-Cerntiontnès-fræippæiretd
Çctÿsti -quſirlſtſyï añ_ 'd'air-émaux chauds d'ami:

la: nauk-None ceux quiz-reſpirent habituel-x

lement ,En que-neue chaleun ect dîautzmu_

plus ,grande que la… reſpiration. est plus
Enéqiteure. Au reste, M-..Lavxdiſier noſſ

propoſe ces idées qu'avec beaucoup- del

réſerve ,, &t .il-ſe-propoſe de dci-clope

peeſiicceffivemem , dans différens Me'
Uzoires ,— jbaque: parti-nde ..ce nmuteïilſſ ï

ſystéme.
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l il r. -

L'Académie Royale des Infêriptions Ô"

Belles-Lettres tint ſa Séance publique le'

r4 de Novembre. M. Dupuy, Secré

taire Perpétuel , commença par annon

cer que- le ſieur Guilhem de Clermont ,

Baron de Sainte-Crabe, demeurant ë

Mourmoiron , près d'A-vigne” _. avoir

remporté le prix dont le ſujet étoit

Apexaminer ler dzffïrens culte.: rendusCérès ê' à Proſèrpine , les divers attributs

de 'ces Divinités, &on C'est le troiſième

Prix qu'il remporte; 6c quoiquÎaujout

d’hui Aſſocié libre étranger, il a pu

concourir , attendu que ſon élection est

Lostérieure- à l'envoi qu'il avoit fait de

n Mémoire. M. Dupuy publia enſuite

que le ſujet du Prix qui ſera distribué

à Pâques i779, elf de rechercher ce'

que les Monumens- hzstoriques nous ap

prennent des changement arrivé: ſûr la'
fldrfſiace du Globe , par' le deplacement der:

:aux dela mer. A cette publication fuccéda

?Eloge historique du Duc de la Vril‘—

Here, Honoraire de cette Académie'.

Le teste de la Séance ſur occupé par!

les Mémoires ſuivants ~. 1?. vingt-ſixième
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Mémoire ſi” la Légion; par M. le Beau,

qui a entrepris de développer tout ce

qui concerne la Légion Romaine. L’ob-t

jet de ce Mémoire étoit de' traiter des

“délits 8c des peines militaires. 2°. Me'

mairc ſîzr les Edit.: \les Ediles; par M.

Bouchaud , ſuite de _ſes Recherche: histo

riques ſi” les Edit: des rWzzgË/Irats Ra
mains. 5°. Meſimoiresſzſſzr les cauſés de lëz

haine puſh/melle q-zffon- a cru remarquer'

entre Louis-Ic-Gros ,. Roi de France , ê"

Henri , Roi d' Angleterre. Par M.

Gaill V 4°. MYÛWOÏÆ/Lr la Philoſàphic

cb Md Aurèle; par M. de Rochefort,

qui :refait voi: combien_ cer Empereur
Philoſophe s’e'toir arrachéctâ ramener le

Stoïciſnne :l ſ4 première pureté. C'est

par ce émoire_ que M. de Rochefort

_termine l'Hiſtoire des ſystèmes des Ari

cjens fin' le Bonheur. . p

Î Nous dqnnerons dans le volume pro-r

chain, une analyſe de ces Mémoires in

cérelſans. -

d I f l.

A L'Académie Ïoyale d'Architecture a

ouvert ſes Leçons publiques 8c gratuites

en ſaveur des Elèves de cer Art. M.

Leroi , de l'Académie des_ Inſcriptions

Q
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&t Belles-Lettres, commencera le Cours

dde ſes Leçons , par un Eſſai ſur l'Archi-—>

recture , avec des obſervations ſur la

mm 'tion des Bafiliques', Places ,î

Théatres 8c autres Edifices publics de

première importance : on y joindra un

abrégé de Vitruve, les principes élé
mentaires des Ordres , 8Ce. 'Ces Leçons* î

ſe ſeront à onze heures, les lundi 8c

mercredi de chaque ſemaine. —M. Mau

duit, Lecteur Royal en Mathématiques 8c

Cenſeur Royal , expliquera les mêmes

jours, depuis neuFheures 8c , juſ

qu'à onze , ſes Leçons de Gé étriïï

ïlzéoïiqne 8c Pratique ,dam E'. fap; l'ap

pncarioxïd auxïoiſés les plus en uſage ,

ainſi qu'aux développemens ô: à la péné

tration des corps; 8c comme le Comte'

dÏAngiviller a réuni à l'Académie d’AÎ:î

chitecture la Chaire (Ÿflydrodihamique ,

fondée depuis peu de tends par un Mi- .

nistre ê( Contrôleur-Général des Finan»

ces , le ſieur Abbé Boſſut donnera dans'

la même Salle , les mardi, jeudi 8c

ſanuedi, ſes Leçons läémentaires de 5

- Méchaniqtxe fiatique, expliquera ſon

Traité dfiydrodinamiquæ.

"HO- —
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ſi OPERA- _Q

LLſſÀGÀDIſſ-:-Mllr ROYALE' DE' MUsrQvz

'l'Opéra ſſdè

a repris: repréſentations Atari-de ,ſi

*après le voyageîde Fontainebleau.

Elle ſe diſ oſe à donner inceſſamment
Âolzſſzſídſi; remis en _Muſique

par M. Piccini. ſi ct ſi

' On continue de donner, les Jeudis

Cejnlzale &c Procris, un des Opéra [qu

aura eu le plus de repréſentations à \ce
Théâtre , ſidSc dont la Muſique 'auctraſſſi

- -- H - v , —)

toujours gagne davantage., etant plus

. connue. c l

~ — .

ï cqmfàpzi FEANÇOME.

 

ON n'a rien donné de nouveau 'ſur ce

Théâtre; mais on ſe' diſpoſe â y jouer

inceſſamment la Tragédie de Mu a luz

8c Zeîzngir, depuis long-tems atten ue

6c_ deſitée. . .
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c OMÉDÏE' ITALIENNE.

L E s Comédiens Italiens ont donné, le

Lundi 2.4 Novembre , la première re
. préſentation de Félix ou l’ſiEnf~ant- Trouvé,

Comédie en trois Actes , mêlée d'Al-ier'

tes; par M. Sedaine, Muſique de M,

Mancini.

Il y a vingt-ſept ans que Morin trouva,

'après un déſastre affreux arrivé dans ſon

"Village, un enFant entre les bras d'une

Nourrice ÏAllemande, avec des hai-den

8c quelques bijoux. Il prit ſoin de cet:

enfant , qu’il nomma Félix ,ñ 8c Pélevä

*comme ſon fils. ll trouva auſſi une va-Ï

liſe qui renſermoir une ſomme aſſez

conſidérable d'argent , dont il acbeta

une Ferme , 8c qu’il fit valoirnavec un

profit conſidérable z avec la réſolu

_tion constante de la rendre au Proptgiéè

_faire de l’argent,‘s’il peut le découvrit;

_Ce Fermier est père d'une fille en âge_

d'être mariée, 8c de trqisgarçons, l’un~

Dragon, l'autre-Procureur, le troiſième

Abbé , ôu près de l’être.'l.e Baron de

a
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Verſac ala parole de Morin , pour épou

'ſeríſa fille 3 mais elle a donné ſon cœur

ä Fèlix : ce jeune-homme, qui l'aime

auffi ave; pafflon , ne pouvant préten

dre de l'obtenir pour femme , a pris

le parti de s'engager dans la Compagnie

du Dragon. Il est ſur le point de partir;

c'est à regret qu'il s’arrache des lieux

où il est retenu par la. reconnoiſſance

8c l'amour. ll ne peut ſouffrir d'être

le témoin du bonheur de~ſon rival. Il

rend ſon bâton, 8c vn dan; la Forêt avant

ſa naiſſance du jour. Sorffimame s'in—~

quièîe de ſon départ , 8c de ce qu'il ſe

haſarde d'aller ſeul dans un bois où qil

y a beaucoup de Voleurs” 8c de Concre

bancjiers. Elle ne peur s'empêcher de

lui marquer route ſa tendreſſe. Morin

,lui témoigne de même ſa ſenſibilité, 6c la
ſarisfſiactionſſ qu'il a toujours eue de facon:

duite , de ſes trauàux 8c de ſesyertus,

A peine le jeune-homme est-,il en che
ſſſmín pour aller dans Ia Forêtyque l'on

'entend un grand bruiſtr, 8c les cris de

gens attaqués. L'Offlcier Dragon va,

 

ſignaler ſa' vaîeun, Ie Procureur courrſſ

verbaliſer , M. de; Verſac appelle ſes
Chaſſeurs 8c ſes chiensſi, l'Abbé reste

tranquille ,liôc continue une lecture qu'il
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a commencée. Félix avoir déjà' dé
livré le Voyageur des attaques des°ſi²Bri~

gands; 8c bien-tôt on voit ramener , par

-Morin 8c ſes fils, ce Seigneur Allemand;

qui vante le courage 8c la généroſité du

jeune-homme à qui il doit la vie. Ce

Voyageur remarque la fatalité qui le

pourſuit toujours dans lemême endroitï

il rappelle qu'à pareil jour, dans la

même forêt, il y _a vingt-ſept ans z qu'il

perdit ſa valiſe , 8c qu’il éprouva un plus'

Ÿrand malb Ces paroles ſont recueil

ies par M . ll' ſait part à M. de

Verſac 6c à' ſes fils' , de ſes ſoupçons , &f

de Pobligarion qu'il a de reſiiruer _au

Voyageur la Fercne qui est a lui,’ Plliſf

qu'elle est _le prix de ſon argent., En;

vain M. de Verſac 8C ſes fils veulent
le_ détourner de ce projet; ilct-ne ſe laiſſe

pas gagner parleurs raiſonnemens, tous

'dicte-s par l'intérêt. ll en croit davan

ta-_e les conſeils de ſeu ſon Pasteur. La

fillede Morin _Bt Félix, ſont les ſeuls

qui applaudiſſent â ſa probiré , ô: qui

offrent de_ le conſoler par leurs ſoins 8c

par leurs travaux, 'Cé la- perte de ſa

fortune. Morin déclare donc au VoyaÏe
eut , que la Ferme dontſil ſſa admiré

For-drac( la. richeſſe, ſui' appartient;
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guiſe. Le Voyageur a reconnu ſon libé

*tateur dans Félix , 8c lui donne le bien

qu'il a été Force' de reprendre. Félix le

_restitue à.Morin ſon bienfaiteur. Ce

Voyageur, Seigneur Allemand, a l'eſ

pérance de retrouver encore dans Félix

plus que ſon libérareur : on lui a. _fait
ſivoir les bijoux 8c les liardes qui étoieut

dans le berceau de Félix. Ou fait venir

ſa Nourrice', elle reconnoît Ie Voyageur',
'ſielle lui dit quelques mors Allemand”

ui lui font ſegécrier z Ah! c'eſt' mon
ils. Après cette reconnoiſſance, Félix

renonce à ſon engagement ,_ 6c est au

comble de tous ſes vœux en recouvrant

ſon ère 8c obtenant la main des ſa Maî

treſſg, a

Cette Piéce n'a point paru dïniinté

rêt aſſez ménagé ni aſſez ſoutenu : l'ac

tion a ſemblé un peu romaneſque; il

y a des détails longs 8C minutieux. Les*

caractères des fils' de Morin, ,quoique

deffinés chacun d'après l'état qu'ils ont

embralſé, n'ont pas produit l'effet qu'on

,en attendoit', ils ſe confondent 8c ſe

nuiſent. Quelques traits même d'un in

térêt trop greffier, ont ſait de la peine.

a Un ſeul caractère qui eût contrasté avec
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celui de_ Félix, eût été ſans doute plu;

heure-ux 8c plus théâtral. Au reſte ,pri
ſia trouvé dans ce Drame comme dans

toutes les Piéces de M. Sedaine, beau

coup d'art, beaucoup d'intelligence du

Théâtre 8c de Scènes très -bien faites.

La Muſique a été applaudie dans quel

ques airs chantés par Félix , & dans un

trio charmant place' vers la ſin du troi

~ (ième Acte , 8c parfaitement exécute' par

. Madame Trial 8c par MM. Clairval 8c

Îainville. C'est ce qui a fait principa

lement le ſuccès de cette Pièce. Les

.rôles ont été parfaitement remplis 'par

Meſdames Trial, Dugazon, Mlle Deſ
ſſglands; Sc par MM. Clairval, Trial,

Nainville. Narbonne ,'Suiu 8c Tho

mastic.
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Le Repos , Estampe d'environ i4. pouces

de haut ſur dix de large , gravée par'

original de _N. Lpépicié; Peintre

du Roi. A Paris , 'chez Lépicié ,

Peintre du Roi , âTAcadémie Royale

de Peinture; 8c chez Bervic, Gra

._ veut , rue Bétizi, vis-â-vis celle Tire

z chappe, maiſon de M. Milet, Mar

chand' Epiciet. Prix z liv. *

… A r, ,

LA Scène de certeEllainpe nous repré

ſente un bon Vielllard qui ſe repoſe la.
ſitête appuyée ſur une de ſes mainsd Il a

Clément Bei-vic ,y d'après le tableau…

ſſ auprès de lui ſon enfant qui dort. La '

«tête du -Vieillard est étudiée , 8c ces

deux figures offrent des vérités de

,nature très-bien ſaiſies. Cette compoſi

tion a été rendue par le Graveur_ avec
'

\.

- H
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intelligence. Les travaux de ſon burin

ſont purs _, variés, &d'un bon effet-j*

:-I l.

~Corps \de -Garde Hollandais _, Estampe

d'environ zo pouces de hauteur, 8c

2.1 de largeur , dédiée à M. le Mar
quis d’Arcambalſſ‘, Brigadier , Co

lonel en chef _de la Légion Corſ ,

6c gravée d'après un tableau deSchaleken, par M. Maleuvre, rue

des Marhurins, chez M. Ballard,

imprimeur. Prix 8 liv. ' . d ’

Cette Estampe 'fait' Honneur -à M.
.Maleuvre , qui a~ſu~varier lartistemènt

ſes travaux , 8c donner un' bdn effet' de

couleur , de clair 6c d'ombre à cette
grande compoſition. i

i i ll.l'~fr" il) 'LE

..ſi ’ ~ ‘ i :i: 1

Les Conſëzls Maternels, Estampe nou

velle d’environ r6 pouces de hauteur

8c treize de largeur, dédiée à' M. le
Comte de laBillarderie &Aſſngivilleg p

Cette EstampeestſcPun burinagréablis

'k précieux, 8e d'un bon efferdëe cou#
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leur; elle est gravée par M. l'Empereur

d'après le tableau de M. Wille ;Mlle

peut ſervit de Peildant â la Mère In

~ _ dulgentc , publiee lhnnée-detnièrepat .

le même Graveur. A Paris, chez M.

l'Empereur, Graveur du Roi 8c de LL.
MM. lI. 8c R. , rue 8è poſitte S. Jacques ñ

ati-deſſus du petit Marche' _ __

1 v. .
'ï

Senſible aux témoignagesflle _redon-ſ

naiſſance que le Public lui 'a 'donuéſi

en accueillant la première ſuiçeAdÎEQ

tampes~ gravées d'après les…Maîtres

Hollandais 8c Flamans , M. le Brun ñva ,ï

dit-on , faire _paraître inceſſamment li

ſeconde ſuite decette collection inté;

reſſante. Nous nous llâtons d'en prévèſi,

nir les Amateurs , attendu qu'ils Ont

paru la deſitet depuis long—cems. L'on

ne peut que féliciter l'Editeur d'une'

telle entrepriſe, puiſque , grace à ſes'
ſoins, l'on pourra du moins avoir 'ùncteſ

idée de ces .Maîtres 'célèbxes , que la)

içichcſſe ſeule ſemble avoir droit doſé

procurer-raï que ſon_ avaïice -enſërme
dans 'des cabinets mystétieux ;ſou leiſiiÿsſi"

Yeux' -jalouxfflweuventſ ſeuls Îàçltngçerſ

.les beautés.

HE;
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_ LETTRE d'un Amateur à 1’Aureur du

Mercure de France, au ujet de l'E/lamp

du Gâteau des Rois. '

MONSIEUR,

COMME vous n'avez point encore annonce' la.

nouvelle Estampe gravée par M. Flipart , d'après
le Tableau original de M. Greuzeſſ, ſouffrez

qu'un Amateur, qui a ſous les yeux les plus

belles Gravures anciennes 8c modernes, 8c les a

ſouvent comparées, vous expoſe les remarques

u'il a faites ſur cette nouvelle Estampe. Des Ob

Éervations critiques ſur un Tableau , ne peuvent

ſans doute être trop ſa es, trop modérées. Le

Tableau critique' reste ouvent renferme 8c hors

de la vue du Public Amateur. Ce Tableau pal:

conſéquent ne peut répondrepour PArtiſtE, ſou

vent dans l'impuiſſance de repouſſer autrement
la critique. Il n'en est pas de mêſſme d'une Estampe, _

d'une Estampe ſur-tout auſſi répandue qi” celle

du Gâteau des Raid'. Elle est ſous les yeux de tous

ceux qui deſirenr la voir. Les Obſervations qu'elle

peut faire? naître, ſont par conſéquent aiſées à

être vérifiéeszñôcvſArtiste n'a beſoin d'employer

d'autres dcſſlſſcnſcsdcvïtnt des-Juges éclairés, que

la_ vue même de ſon Estampe, C'est d'après ces

conſidérations que je crois pouvoir haſarder

quelques remarques critiques, qui auront pcinci..

paiement pour objet les progrès de l'Art.
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v La nouvelle Estampe eff intitulée le Gâteau de:

Roi: ,- 8: ce titre ſeul ſemble annoncer un repas,

une fête de famille que la joie 8( la gaieté doi

vent animer. Cependant la première impreſſion

que Fait le lieu de la ſcène , est une impreſſion de

tristeſſnCelieu a plutôt l'aird'une priſon que d'une

chambre de villageois. On n'y appcrçoit Four

tout ornement 6c pour tout détail, qu'une e pèce

de ſoupirail, &quelques ſolives, dont on ne de?

vine pas même la direction, par le peu de ſoin

qu'a pris [Artiste de mettre les objets en perſ
pective. C'est ſiun reproche que l'on a déjà aitM. Greuzc, de ne pas aſſez varier ſes chambres

rustiques , 8( de ne pas ſuivre. pour cette partie;

la méthode .de Teniers, d'Ostade , &c; qui ne

peignoient jamais les fonds de leurs Tableau!

que d'après nature. Auffi quelle richeſſe, quelle

variété, 8c même quelle ingénieuſc vérité dans

le lieu de la ſcène 6L les acceſſoirs de leurs Ta

_bleauxl comme la lumière y circule ê( donne dd

\relief aux objets! ’

Le principal Perſonnage qu'offre d'abord PEIÏ

campe du Gâteau de: Roi.: , est le Père de Famille.

Il rieur une ſerviette , dans laquelle l'ont renferó ‘

mées les parts du gâteau qui doivent être distri'

buées. Cest aſſez l'uſage de laiſſer aux Femmes ,

-ſi propres ,par leur douceur 8c leur gaieté natu

relle à animer les plaiſirs de la table, le ſoin de

préſider à ces ſortes de petites Fête9_domeſiiques.

Quoiqu'il en ſoir, puiſque l'Artiſie a voulu que ce

fût le Père de Famille 'qui rempliſſe cette Fonc

tion, on auroit defiré du moins que ſon caractère

de têLe ſûr plus analogue au rôle qu'on lui donne;

Hiij.
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a

Nous avouerons avec plaifir que cette tête est

.gale, qu'tu/ea_ de la nobleſſe; mais ſoq expreſ

_ on est mdccilc. Ce Vieiilard paroit meme diſ

trait, 8c ne prendre aucun intérêt à cc qui ſe [act

devant lui. Son air ſérieux ſemble inſpirer de la

gêne 8c de la contrainte au plus jeune des garçons

qui tire les parts du gâteau. Un Artiste qui poſ

sède cmincmmcnt la Science du deſſin , peut l'm

_diqner 8c l'écrire, cn quelque ſorte, dans les

formes très-articulées d'un vieillard. Mais oi

_fouffiiroit impatiemment que , pour Faire paroi

zrc cette Science, il cxa érât ces mémesformes

,dans le corps ſoiblc 6: elicat d'un enfant. C'est

cependant ce que FArtiste s'est permis dans le

Perſonnage du petit garçon qui cire les parts du

fâtſearzl, ?n'en eſäilrarrjvé ë Enïvonflantdtièpp açîz

er c5 Ormes e en ance l a air r aro -
_tre les graces qui lui ſont fi niarurclles : Feliiſcm

ble de cette figure est d'ailleurs un peu équivo

gucñ.; ce qui provient dcce que la jambe droite,

dont le raccourci n'est point rendu exactement,

paroîr- plus courte que la gauche.

Une jeune fille, que l'on peut ſuppoſer être la

ſcout aînée de l'enfant, est derrière lui , pour

l'aider à s'acquitter de la fonction dont il est

chargé. L'expreſſion de cc Perſonnage est encore

ſiindéciſe , 8c la figure n'a point ces graces

naïvcs que [Artiste ſait répandre , quand il veut,

ſur les Perſonnages de jcunesfilles, 8c que l'on
ſſauroir deſiré~dc trouver dans cette ſœſſur aînée,

puiſqu'elle est placée ſur le preruicrplan de la

compoſition. ‘

Derrière le Petus( un peu dans la demie teinte,
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l

est une;autte ſçeur qui a l'air de bouder, parce

qu'elle n'a 'point été choiſie pour diflribuer les

parts du gâteau. Si 'l'on peut reprocher cn gé
néral à ;toutes les figures de cette compoſition ,ſi

de pêcher-pat la correction du destin, 8c de ne

pas faire aſſez ſentir les formes des bras 8c de:

jambes ſous leurs vêtemrns, ce défaut paraît
ſur-toutſſ ſenſible dans la figure de cette petite

fille. Elle a l'air d'un enfant noué, 8c l'on a de
Iaſſ peine à distinguer ſi c'est ſa main qu'elle porte

I la bouche. On permet ſans doute à un Aitifle

qui nous fait' voir ſa compoſition dans une eſ

quiſſe peinte à l'huile ou destinée au crayon , de

négliger_ différentes parties; mais dans une Eſ

tampe gravée avec prétention , retouchée 6è

~ 'corrigée pluſieurs fois par le Peintre lui-même ,

8c publiée comme la traduction , en quelque

ſorte, d'un Tablcàu ëfixii , on a droit d'exiger la

plus grande préciſion dansſile deffin.

ſi Mêre d'1: Famille est affiſç à ~un des bouts de

la table. Elleyjent de recevoir une cles parts du

gâteau qu'un petit enfant , placé près d'elle ,tient

ns les mains 8c qu'il voudroit bienlui déro

_ber. La BOnne-inère Fcint de nc pas s’a percevoir

de ce larcin quila réjouit. Il est 'a pr fumer du

Îuoins que \telle érélajpenſpëc de 'lïArristeî par

tÇLdÎTPOſitÎOD des figures; car la plnſionomxe de
la n1ère n'indique rien ' ſabouche àſi inoirie' ou_

ſiverte _est ,flpaï lïnctfidléliié du trait , ſans' grace 8c

Ëms expre ion. Nous diſons l'infidélité du trait,
garce que nous lſiupppſons que cette incorrection,

i_ autres que l'on peut reprocher à lflEstMÎÎPC,

ne ſe trouvent pomt dans le Tableau original 'que

nous n'avons pas vu.

Hiv
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Sur le ſecond Plan de cette même compoſition”,

8( du côté du père , l'on _voit un jeune ,- homme,

qui. les bras élevés au-deſſus de ſa tête, apporte

une grande terrine remplie de ſoupeſiljArriste ,'

dans la vue ſans doute d'interrompre la ligne

horiſontale de ſa _compoſition, a cru devoir y

placer un trait pyramidal. Mais en employant ce

trait, il a eu plus dégard à la Forme pittoreſque

de ſa compoſition, qu'à ce qu'il a vu pratiquez

pat-tour. Nous nous en rapportons à lui-meme.

Serait-il bien à ſon aiſe, ſi, étant àjabſfi, il

voyoit un Domestiquc, ou route autre perſonne;

porter en l'air , 8c au-deſſus de la tête des convi

ves, un potage tout bouiliant, 8e ſuîer à être

renverſe'- au premier défaut déquzlibre? Iordans,

dans une de ſes compoſitions , a également cru-.

ployé ce trait pyramidal ; mais c'est un pâté que

l'on porte, 8c la Faure du Peintre Flamand est plus

excuſable. Ici , au contraire , c'est un pora e
très-chaud, à en *juger duñ moins par lſia ſumcc

fort épaiſſe qui s'en élève. , __ .

Derrière ce porteur de ſoupe, ſont deux jeunes

perſonnes qui paraiſſent s'intéreſſer à l'action de

leur petit frère , distribuant les parts du gâteau.

Le grouppe de ces jeunes filles est agréablement

diſpoſé, 8c leurs airs de tête ne ſont pas inconnus

aux Amateurs, qui ont dû les remarquer dans

pluſieurs autres Estampes gravées d'après M.

Gteuze. On peut obſerver , en dernier lieu , que

la lumière dans cette Estampe, est distribuée pa:

éclats , 8c ſans harmonie par conſéquent , ce qui

peut provenir de ce que l'Artiste, en peignant

ſon Tableau, ne s'est ſervi que d'une lumière
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.vive 8c teſſerrée , dont l'effet eſt-de découper, en

quelque ſorte, les objets ſur leſquels eile ſe

trouve réfléchie; ’ - ’

Cette nouvelle Estam e a été gravée par M

Flipart; 8c, ſoit que le ujer l'ait ennuyé ou ne

l'ait nullement inſpiré , cette Planche est bien*

inférieure aux deux précédentes, du même for

mat , qu'il a gravées d'après le même Artiste. Sa

Gravure 'est , en général. trop pouſſée au noir ,

R rellemble plutôt à une manière noire uſée ,

uſà une Gravure au buiin. Les tailles d'ailleurs

ont trop sèches , tro maigres; ſes traveaux trop

égaux , te qui empéclre l'effet de la dégradation ,

répand ſur Plîstarnpe une triste uniformité, 8c

ôre_ aux objets le caractère qui leur est propre.

Cette Estampe cependant pourra plaire au plus

grand nombre des Amateurs qui, peu -familiers

avec les Gravures des Wiſcher, des Boiſvert, des

Edelinck , des Gérard Audran ,> 8re. doivent

être moins ſenſibles au mérite de l'exécution ,

qu'au choix d'un ſujet qui leur rappelle des

mœurs champêtres toujours agréables à voir par

le ſentiment d'innocence 8c de vertu qu'elles

inſpirent. ñ ~ =~ -

Mais comme en Gravure ainſi qu'en Peiniureçeri

Sculpture, 8l même en Poëſie, c'est le mérite de

l'exécution qui embaume l'ouvrage &z le conſerve

pour la postérité 5 nous craignons que la plupart ,

des Estampes modernes, ſi fort à la mode aujour

d'hui, ne puiſſent ſurvivre à notre ſiécle. Dans

que] tems cependant la Gravure a-t-elle été plus

acqueillie , plus recherchée , mieux payée? Telle

Estampe qui n'aura aujourd'hui d'autre mérite que
A] . l

Hv
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h ~nouſeau~té , Pet: quelquefois portée 'a un prix

plus-haut :dans une vente , que toute la ſuite des

magnifiques Estampes de Gérard Audran. ll est vrai

que cette manie' ne pweêrre attribuée aux vrais

connaiſſeurs,mais bien à quelquescariolzrsqui ne

connoiſſent que leur ſiècle, 8c ne jugent du mé

rite-dfime Estampe, que quand ils l'ont payée

très-cher. Ils ſont bien ſecondés dans cette opi

nion par_ différens Marchands dîîstarnpes , dont

la conduite est très-admire., Ils ont ſû perſuader

:du: .Amateurs un peu novices, que quand une

Estampe_ moderne; padt, ils ne tiennent rien

s'ils n'ont cette Estampe avant telle 8c "telle re

marque. Ils donnent, par ce moyen , l'alerte aux

Amateurs, qui íempreſſent de ſe préſenter les

premiers pour avoir de ces épreuves recherchées I

6e lorſque cette foule augmente , c'est alors qu'ils

.llfljlgliç~ñ,lc prix ,qu'ils veulent. 'a _leurs épreuves.

ltd-jou; .même que [Estampe du Gâteau Je; Rois

parut, un Colporteur d'Estampe«s, qu'il est inutile

de nommer' ici, mais qui est très-connu par ſon

habileté 'a former des ſpéculations ſur Fineptiç

de ſes pratiques . avoit des épreuves de trois

différeus prix, l'une 'a i6 liv. l'autre à 2.4 liv. 8C

, une troiſième Z136 liv. Et pourperſuader à l'Anagzunquïl ne _devoir point héſiter deldonnetſſ ſes

35 livres ,r il lui faiſait-remarquer que l'épreuve
qu'il lſiui préſentoir étoít avant l'adreſſe de l'Au

teur. Il avoir taxé à 2.4. liv. les épreuves oû ſe —

trouvait, dans l'inſcription du bas de lîîstampe,

un point mal placé; 8a à i6 liv. celle oû l'on

voyait au haut de Ylîstampe, la .date du jou:

que, la_ planclie aéré commencée. Cette date, lug

ouëmoins liſible, ſervira ſans doute encore à aire

I z . '
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' aura quelqu

\enchérir lïflstampmñll ue manqueroit plus ici que

des épreuves avant la Lettre-z. mais malheureu

feæenr pourles Marchands ,‘ M. Greuze n'en fait

"point tirer; 6c les épreuves des planches avant

laLetrre, gravées par M. Fliparr , d'après les Ta

bleaux deÎM_—. Greuze , qui peuvent exister , ſont

des ,épreuves quele Graveur a fait faire pour

Voir les progrès de ſa planche; épreuves par

conſéquent non finies. .

— Une derniere remarque que l'on peut faire au

ſujet de cette eſpèce dagiotage, 8c qu'il est bon

d'inſérer-ici, parce qu'elle peut être utile aux

Amareurszun peu novices,c’est que l'épreuve même

avant la Lettre, à moins qu'ils ne la tiennent d'un

Artiste exact 8c connu , n'est plus pour peu: un

témoignage certain d'une première épreuve, de

puis ſur-Mont que ces Cortes d'épreuves ſe ſont ſi

fort multipliées , 8c que l'on a vu le Propriétaire

de pluſieurs Planches recherchées , couvrir lui

mêuie l'écriture de ſes Planches , 8c en faire tirer

des épreuves ſans lettres. Un poſſeſſcurde Plan

ches , qui ſe tête à ces ſortes de ſupercheries ,

eädis honte de livrer lui—même ces

prérendues épreuves avant la Lettre; mais il les

êliſſera adroitemenr dans desventes publiques,

era paſſer cet lrameçon ſous les yeux des Curio

lets , 8c rira le premier de leur bonne-foi en re

cevant leur argent.

Ces ſupercheries ne ſont pas ſans doute fort

_honnêtes , 8c ſonrrejerées_ par tous les Artistes

~ qui ont une réputation “a conſerver; mais comme

quelques Propriétaires de Planches ne penſent pas

de_'même,.6t pourraient .être tentés de renouve

Hvj
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ler eesſſ petites fraudes de commerce , nous croyons

devoir les dénoncer ici. C'est un avertiſſement

pour les nouveaux Aznateurs qui ne ſe connaiſ

ſent point en beaute' uſé-preuve , de s'en rapporter
plutôt aux conſeils d'un Arcilïe cſſonnu , ou d'un

Amateur éclairé , qu'à de petites remarques équi—

voques, 8c que le Colporreur SPEIIampcS, ſi bien

inſpiré parfle deſir du gäin , peut toujours imiter

ou contre aire.

Au reste, quel avantage crouve-t-en à poſſé

der la première épreuve d‘une Gravure médiocre!

Un 'Amateur a ſans doute quelque raiſon de re

chercher les premières épreuves d'une Planche

reeommandable par la magie d'.un butin pur,

ſOJpPc , harmonieux. Mars quelle grande diffé

rence peut-il y avoir entre les premières 8c les

dernières épreuves d'une Plànchc ,1 oki' l’on n'ap-,

perçoit le plus ſouvent que 'les tailles égrarignées

d'une eau-forte mal conduite, oules travaux peines

d'un burin ſec , ſans variété, ſans harmonie 8e

ſans grace? _

 

MUSIQUE(r.

' .DEUXIEME Recueil d'air: de.: Trois

Fer/nier.: , arran é our le clavecin ou le
S .

forcé—p1auo, avec accompagnement , par

I
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M. Bénaut’, Maître de- clavecin. Prix

x liv; i6 ſols , chez M. Bénaut, me ,

Dauphine , près la rue Christine.

I l.

. Carillon des Cloches, arrange' pour

l'orgue, 6c destine' aux premières Vêpres

des Morts. Prix 1 liv. 16 ſols, par le

même , 8c à la même adreſſe.

111.,

Magnijïcdt en ut majeur, dédié à Ma-ñ i

dame de _Franqueville , Abbeſſe de

I’Abbaye Royale de Marquette en Flan

dres. Prix 2. liv. 8 ſols s par le même

8c â la même adreſſe. ‘

S U L P T U .R E.

Lundi 2.4 Novembre, 'il a été

placé dans le Foyer de la Comédie

Françoiſe , le Buste en marbre de

Pierre Corneille ,exécuté par M. Caf'

fiéti, Sculpteur du Roi , d'après le

Portrait original peint par Charles le
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Brun ., 8c lævie-ſſde Pierce Corneille par

Fontenelle. IſAuteura tâche de rendre

ſon caractère ferme 8C vigoureux, cet

eſprit vaste 8c éclaire', ſa bonhommie

«Sc ſa ſimplicité. Depuis long—tems MM.

les Comédiens du Roi deſiroient d'éle

ver un monument au Grand Corneille,

comme une marque de leur vénérarion 8c

de leur reſpect.

 

W',

Carte: imprimées.

Êrçques- élémentaires d'Histoire ïUnl-ñ

verſelle , ſuivantla chronologie' vulî—

gaire 5 eſpèce d'A, B, C' hiſlorique

en 58 leçons, dont une pour-chaque

ſiècle, publiées ſous le nom de M. Ma

haîliî) 8è' coinpôſëes réeflêïñènt paſſed

M. de Sainx-.lobert, .A Ÿarisfflu Bureau

de l'abonnement littéraire”, nie 6c à côté

.de l'ancienne Comédie Françoiſe. Prix
,i4 ſols. ~‘ : 'ſi ' e

E.. c.. c r": z .z .. , 'L î,
—‘.' :i " i), ::1

l .:. - - 'E- î -_r~:

l V

»Yad-î t". 4 ...n ;HU :L.- :-ci

R)lb
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:x- . Cours dffilzſiajre .Naturelle,

M. VAſiLMoNT DE BOMARE, Dé

monstrareur &Histoire Naturelle avoué

du Gouvernement, Membre de diverſes

Académies de [Europe , 8E du Colle' e

de 'Pharma-cie de Paris , Cenſeur Royal,

'ouvrira ſon Cours d'Hiſtoire Naturelle

concernant les minéraux , les végétaux ,

les animaux , 8c les principaux phéno

rnènes de la' nature; en ſon Cabinet,

tue de 'la Verrerie , la porte-cochère_

en face de la rue des deuxPortes, _le
Samedi ,p6ſſ Décembre 1777 , à onze

heure préciſes du matin, 8c en conti

nuera? les Séances les Mardi, Jeudi 8C

Samedi 'de 'chaque pſemaine', à onze

heures Bt demie três- réciſes. Les per

ſonnes qui deſireront uivre ſes leçons ,

ſont invitées à entendre le' diſcours ſur'
Ie Spectacle 6c l'étude de la Nature,îque

le Profeſſeur prononceraà l'ouverture

‘
_

de ce Cours., _
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Cours de Sciences Politiques ê' de

Grammaire Allemande.

M… JUNQUER, de l'Univerſité 6c

de lïkcadémie des Belles- Lettres de

Gœttingen , Cenſeut Royal , ancien

Profeſſeur de l'Ecole Royale Militaire

de Paris , recommencera , le premier

Décembre , ſon Cours de Sciences_

politiques, auffi bien que_ celui de

Grammaire Allemande, 8C les continuera

pendant ſiëx mois tous les Lundi, Mere

credi 8c Vendredi , le premier depuis io

heures du matin juſquäl midi, 8c le ſecond

.de midi à i heure, ou bien de 9 â IO

heures, ſuivant que l’on en conviendra.

Dans 'le Cours de Sciences politiques ,_
V il, explique ſucceffiveſſment les principes

du droit naturel , du droit olitique ou de

la théorie de la Societé civi e , 8c du droit

des gens naturel. Puis il fait connaître

la constitution, rant phyſique que poli

tique , 8c le droit public des Royaumes

8c Républiques d'Europe, après avoir

développé les évéuemens qui ont pro



ï DÉCEMBRE. 1777.'- 185

‘ _ duit la préſente Forme de gouvernement

de chaque État. ll paſſe enſuite au droit

des gens conventionnel (vulgairement

appelé le droit public d'Europe, ) ayant

pour objet les droits 8; obligations réci

proques des ‘Nations , ſondés ſur les
traités de paix, d'alliance, clſſe commerce,

8Ce. deſquels traités il fait une analyſe.

raiſonnée 8c pragmatique; 8c il finit

parydes obſervations ſolides 8c utiles

ſur les intérêts des Princes, auſſi bien

que ſur les Fonctions de" Négociateur ,

d’An1baſſadeur 8c de Ministre publics.

Il ſuffit d'indiquer ces objets , ſi dignes

dſoccuper la jeune Nobleſſe , pour faire

ſentir combienñils, doivent intéreſſer

tous ceux qui veulent voyager avec Fruit,

ou qui ſe destinent aux affaires (l'Etat:

Bi M. J. ajoute que ſes leçons ſont

ñ propres à faire aimer les devoirs d'Hom

me 8c de- Citoyen, 8c chérir la conſ

titution Françoiſe, il ne craint as d’être
contredit par les perſonnes reſlîaectables

qui les ont ſuivies juſqu'ici. Le prix de

ce Cours est de ſix louisponr les 6 mois,

8c celui de Grammaire Allemande ,

de trois louis, qui ſe payent d'avance.

Ceux qui voudront ſuivre l'un ou l'autre,

ſont priés de ſe faire inſcrire _quelques
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jours auparavant. Md). qui donne zuſfi

chez lui des leçons particulières ,- demeure

tue Mazarine, en. entrant du -côté du

Collége des Quatre-Nations , la. ſeconde

porteñcochère à gauche, LîAlórégé :de-fle

Grammaire , dont 'il ſe ſert dans ſes .

leçons , ſe trouve chez Muller, Li

braire, rue du Foin S. Jacques.. V '

 

i - . ‘ a - ' z ,

ñ - 621m3 de Phyſique expérimentale.

M. SIGAUD DE LA FOND, Profeſſeur

de Phyſique expérimentale , de la Sociéte

Royale des Sciences de Montpellier, des

Académies de Sr-Pétersbourg , Adäàngers ,

de Bavière; de Valladolid, de Florence;
ſſ 8Ce. commencera un Cours de Phyſique

expérimentale le Mardi 9 Décembre ,

à midi', il le continuera-les Mardi ,‘

Jeudi 8c Samedi à la- mëme heure. Il

en commencera un ſecond le Mercredi'

io, à ſix heures du ſoir. ll îleycontinuera"

les Lundi , Mercredi 8c Vendredi de

chaque ſemaine, à la mêmeſſreure;

dans ſon Cabinet de Machines , rue S;

Jacques, près Saint-Yves, maiſon de

A l'Univerſité. - ‘ - -z ~ *
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ll y traitera amplement des nouvelles
- eſpèces ,dîïſir fixe; 'GC ſon Neveu, _M- .

Rouland, Démonstrateur en l’Univer

ſité , ſe chargera de donner. des leçons

particulières à ceux qui prendront avec

ui des arrangemens à cet effet.

_ r
 

Cours le Longue Itiaäcnrze.

!IADDÉ Mvcuozi , Romain , Doc

'teur en Théologie dans l'Univerſité de

]a~ Sapience à Rome, 8c Profeſſeur de _

Langue italienne à Paris depuis quel

äues années, commencera ſon Cours

e Langue Italienne Mercredi z De'

cembre 1777, depuis dix heures juſ

_qu'à midi, 4$: il le ſuivra tous les Lundi '

Mercredi 8c Vendredi de chaque ſe

main-el'

A ll donne auffi tous les jours des leçons

particulières chez lui,,&-en Ville. _

Il demeure chez M. Dufour, Mar

chand Frippier, au .coin des rues des

Ptouvaires 8c Traînée, vis-à-vis le

petit Portail de S. Eustache.
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Cours ſízr lŸArz du Trait ou Coupe 'des

Pierres.

LE Sieur LOUCHIT, Profeſſeur de

PArt du trait ou coupe des Pierres , 8Ce.

continue de donner des leçons ſur cette

Science , li néceſſaire à ceux qui ſe deſ

tinent à l'Architecture .Civile 8c Mili

taire 5 aux Entrepreneurs de Bärirnensd

Il enſeigne chez lui 8c en Ville; il con
tinue anffi d'aller chez les Amſiäteurs

qui lui ſont ?honneur de le deman

der. ‘ . ‘

Sa demeure est CloîrreeS. Louis du

Louvre, maiſon du Chapitre, vis-à

vis le Guichet de la. rue S. Thomas;

ou à IÎAEadémie Royale d’Archi_tecture ’,

où ,il donne ſes leçons aux Elèves de

ladite Académie.
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~ 

.LETTRE de M. DE VOLTAIRE; m

reponſe à celle de M. de MESSANCB, i

Receveur des Tailler à Saint-Étienne.

en-Forez , qui luz' avoit envoye' ſés

calculs ſin' lc.: probabilités dc la durée

dc la vic. '

~ ’\ ‘ ~ .A Ferney.

, .
~

~
). .

I a1 reçu, Monſieur, ma condamnation pa:

livres, ſols 6c _denicrs, ue vous avez eu la pag

tience de faire 8c la honte?de m'envoyer. ?admire

votre ſagacité, 8c je me ſoumetsà mon arrêt ſans

aucun murmure. Tout le monde meurt au même

âge; car il est abſolument égaLquand on en est-là ,

d'avoir vécu vingt heures ou vingt mille ſiècles.

_M. l'.‘ T. ayoitſans doute nótlc néant devant les

eux quand il a !établi ſes rentes viagères. J'ai

ſait 'mettre auchevet de mon lit iïion compte

final, dont je vous ai beaucoup d'obligations.

Rien n'est plus propre à me conſoler des misètes

de cette vie , que de ſonger continuellement que

tout est zéro. ,Ce qui :litres-réel , c'est l'exacti

tude de votre travail, ſon luilitj , 8c la reconnaiſ

ſance que je vous dois. Ce ſont lesſentilucns avec

leſquels j'ai l'honneur d'être , &c

_t
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Variétés ,inventions .utiles, établi :mm)

nom-eaux, 0c.
l.

. 1.* 1.x. i_

LE Sieur GEORGET , Serrurier , rue
des Prctêchecturs, ainventé de nouvelles Ser

rures , faites pour garantir de coute crainte

des roffignols 8c autres tentatives des

voleurs : elles ont été honorées de l'ap

probation de Sa Majesté , de.celle du

Magistrat dela Police, 6c de l'Acadé

'mie d'Architecture. ' ‘

Ilï

ï

"ct Le- ſieur Perier--le jeune continuez”

ävecun égal ſuccès, â procurer_ ’aux perſi

ſonnes estropiées d'un ſeulcôré du corps,

de grands ſoulagemens, au moyen de la_

jambe 8c ſupport méchaniques qu’il a

inventés, 8( auxquels l'Académie-Royale
ſdes Sciencesa donne lÎapctprobation la

plus ſatlsſalſaníe ,enîptéfér~anzt' ce ſupport

du ſieur Perier i la béquille :i potence',

qui déforme le corps. ll prie ceux qui
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lui écriront d’affranchir leurs lettres. Son

- adreſſe eſt au Château de Villeroi , toute

de Fontainebleau , près d'Evſſone.

I l 4l.

Le SieutMotandi, Architecte de la

Villede Lyon, vient de préſenter au
” Gouvernement une machine hydraulique ſſ

de ſa compoſition, qui réunit les plu*:

grands avantages par la ſûreté du mécha

niſme, par ſa ſimplicité, 8c parle peu dé

dépenſe qu'elle óccaſionneç' Cette ma?

'chine est" propre :Irélevet, lèsſeaüx à tellſe

_Iiàutetit epſon voudra: elle pourra donc

être également employée .aux différenä

-Êbjets dïtgrélnensflc d'utilité, même 'pour

Îles irrigations des prairies 8C des_ jardins'.

Une ſpente _dep trois] pieds_ ſuffidpoflttgla

mettre ' _eh Turf rnotipvènïent”. “continu-èl",

,ſans autre' moteur 'ue 'celui dù ' ’oiäs‘dê
. lq . . P _‘lſi’eau. Cetteëſſrnaſéhine éffldſiiëtfaite depuis

plus de kieuxïïnsï ?Parisgoùſelle ſiétoit en

dËpôt 5 ce nîästiquſaÿtès des expériences

tÿitérées .Faites î. par_ le SieùxſſMorancY,

qu'il s'est_ déÿeflïſilífpé à la préſenterait

. d. 'L .. p' _ .. . .-.

. U, ~ſ :is: 't_':. lt'
A
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p1 V. ct

La Société Patriotique de Siléſie, a…

fait publier depuispeu, en faveur des

Habitans de la campagne , une Méthode

bien ſimple, 8c pluſieurs ſois éprouvée,

pour guérir toutes ſortes de plaies, de

bleſſures ou de contuſions. Ce renrède

_conſiste uniquement en -un emplâtre de
miel pur, 8c ſans augun mélange ſide

quelque ingrédient que ce puiſſe être.

_On étend le miel ſur un morceau de

,linge plié en trois ou quatre, on

j'applique ſur lapartie bleſſée. On ie

commande de ne laver la plaie ni avec

de l'eau, ni avec du vin, ni avec

aucune eſpèce de liquide. ,On défend

'auſii d'y ,mettre du ſucre, 8c d'autres
calmans, Si la plaie est largeſiôc profonde,

on auraſoin , quatre ouſicinq heures

après avoir appliqué leñptemiér emplârte,

d'en mettre un ſecond; onôtera celui

ci après un égal eſpace dd tems', alors

on verra li la plaie ſe ſerme, ou s'il est

néceſſaire de continuer le remède. Dans

24 heures la guériſon doit être parfaite,

à mqins qu'il n'y ait quelque os endom

Inflge)
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AVIS.

iſi. ſi

Articles rzozzvellenzent rentrés du Magafirè

'_ du petit Dunkerque, chez GFGIZËIIËTËJ

- Bzjoarier de la Reine, Quai de Conti; î

ſi \ l

UN aſſortiment conſidérable de tabaiières,,

journées, boubonnierès, étuits, ſouvenirs, 6c.

autres bijoux en or émaillé, d'un Fond tranſpa-u

rant , imitant les agaihes arboriſées , ou les ou-ñ

vrages travaillés en cheveux ſous glaces. Ces,

bijoux ſont nouveaux , 8c ſans contredit ce qu'on:

a fait de plus beau en ce genre. Les premières

pièces ont été préſentées &t achetées par le Roi ,‘

là Reine 8c la Famille Royale.

Les mêmes pièces en or émaillé en gris , roſe

bleu , citron , puce ,. capucine, lilas, 8c autreg

imitant les petits velours.

Flacons d'or en amande , émaillés, pour eſſence

de roſe. Crayons d'or plats , avec cachet 8c lor

gnette. Chaînes de montres de Femmes en or, à

la Turque , émaillées à deux faces, de couleurs

différentes : les médaillons peints à ſujets tirés dc

l'antique ,_ 8c les breloques analogues- Idem. pour

hommes a trois médaillons d'email, avec une
— treſſe ſide cheveux eurrcſſdeux chaînons dor.

l
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Sacs 'a filet 6c 'a parfiler , d'une nouvelle inven— —

tion , très-commodes , fermant a. clef. Le premier

a été fait pour la Reine. -

Tabarières 'a l'abondance, en écaille de couleurs,

garnies d'or , à cinq médaillons en relief, gran

deur de bagues , repréſentant Henri IV, le Roi,

la Reine , l'Empereur 8c Hmpératrice, donc les”

creux ont été gravés par Wi-.te , 8c au centre une

gerbe d'or, avec cette deviſe : 11s Fonrfair naître.

Prix, 96 liv. pour hommes 8c pour femmes; Au

tres tabatières, de deux couleurs, dites boëteuſcs.

Tabatières 8c autres objets en métal de Man

heim, les bordures ou ornemens en or de rapport,

en-divcrſes couleurs , ce qui rend ces bijoux ſoli

des 8: auſli beaux que s'ils étoient totalement

d'or. '

Idem. Bonbonnières en balon avec gerbe en*

cheveux ſur bur oſe, 'en crystal de roche, gar

nies d'or émail! z imitant les perles 8c pierres

précieuſes. ‘ _

Nouveaux modèles de boucles enargentmoiré,

- Les premiers modèles ont été faits pour Mgr le

Comte d'Artois. Idem, couvertes dbrguillochécs,

avec bordures error de couleurs.

Cordons de cannes 8c de montres en cheveux

reinrs en couleur de roſe , vcrd , bleu , chamois,

8re. ſimples ou garnis d'or , d'email, de perles

8: de diamans. ll en ſera faire de toutcsles nuan

ces demandées. L'apprêr qu'ils ſubiſſent néceſſai

rement pour pouvoir prendre la couleur, ne laiſſe

lus aucun doute ſur la propreté des cheveux

ont ils ſont faits; 8c les Dames pourront en

0
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porter en Îcolliers , bracelets ,ct bagues _. 84e. avec

toute ſécurité. p ñ

Un ailſiortimeiut de pièces nouvelles en porce

laine de Çlignancourt , comme garniture de che

minées, déjeuners , pendules, flambeaux , vaſes,

cataffes à oignons , Bec. amis de bronze dore' au

mat, 8c point ſujets à e jaunir comme le mar

bre. ‘ ~ -

"Nouveaux joujoux méchaniques, la vendange;

la promenade des deux âges , la garde mOſ)\8l~lſC‘

au Fort, tous ſujets agréables 6: mouvans par

reſſorts, plus ſolides que ceux qu'on a faits en

. ſable.
, Porte- Feuſſillcs avec tablettes pour dcffiner.

Idem, pour la pêche, 8c autres de routes ſortes

de Formes 8c de grandeurs; éciitoires en maro

quin , avec garntures d'argent 6c bronze dore'.

Il croit devoir avertit' le -Public, qu'il s'est

gliſſe' un peu dïzxagéxatioi] dans l'énoncé qu'on

lui a fait du tafetas qu'il attendait d'Italie. ll a

reçu les redingotes qui ſont plus portatives que

routes celles qu'on a faites juſqu'a préſent. Elles

peuvent ſe porter dans' une poche 8c dans un

chapeau ployant; 8c les guêtres faites de ce cafe-e

tas , peuvent tenir dans un gouſſet.

\ .
-11.ſſ "

a'
/

La Demoiſelle Guy poſsèdc ſeule le ſecret de la

compoſition du Sue de Rt-'gZË/Îíe ô* de Guímauve

jbnsſizere, pour toutes les affections de poitrine,

chaleurs de gorge , rhumcs 8c asthmeszil arrête

le truchement de ſang, _détache les flegmes de la.

n,

/
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poitrine, fait cracher [St adoucit la pituite. La.

Dlle Guy a l'honneur d'en Fournir au Roi, zz à

toutes les Cours de l'Europe. Ce ſecret a c'te' iñn

vente par le Sieur Guy, premier Médecin de,

Charles Il, Roi d'Angleterre. La Dlle Guy , qui,

lui ſuccède, vient d'obtenir un Brevet de Sa

Majesté, qui la maintient dans ſon Privilège ex-ñ

cluſif de faire, vendre 8c débiterſon Remède ,ſa—_

lutairc dans tout le Royaume. Il ſe tranſporte

pahrout ſans perdre ſa qualité.

Le prix de la livre de Suc de Guimauve blanc;

est de 5 liv. 5c le brun de 6 liv. '

La Dlle Guy demeure depuis ;o ans, rue Saint

Honoré, vis-'a-vis celle de l'Arbre — Sec , au ſe

cond, chez un Marchand Miroitier a il y a un

Tableau entre les balcons de ſon appartement,

en lettres d'or.

L'on pourra écrire de Province , en droiture, à

la Dlle Guy.

Il ſaut prendre garde de ſe tromper , ledit Suc -

ne ſe vend pas en antique.

I I I. -~ “

_ - 7:. . . _

Les Etrangersqui arrivent à Paris, ſont aux

expédiens pour trouver du bon Chocolat; ils peu

vent s'adreſſer à l'ancienne Fabrique du SL' Adeline,

qui est toujours continuée dans ſa même Maiſon»,

r-ue S. Honoré , à côté de S. Roch. lls auront t'a

grérrlenr de l'avoir en-rout tems tmuvellementfait;

ainſi que des -Diablotitrs de Cacao Bc-à La Vanille…

ſupérieurs e’n qualité; 8c dela Vanille en détail

pour les glaces 8c crèmes.
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WNNÔUVELLES_ POLITIQUES.

De Baſſem, le). Juin 1777.

A” MEHEMEſi-r- KAN , neveu de Kerim Kan ,

qui commande dans cette Place, continue d'y

exercer des cruauté; en tout genre ſur les mal

-hſicureux Habitanà. _

’ '* Les Anglois recommencent ici leur commerce,

8c viennent de recevoir deux vaiſſeaux de leur

Compagnie, richement chargés; mais leur plus
- K \ ïgrand négoce ſeîfait a Bender-Boucher, ou il

"règne plus de tranquillité que dans cette Ville.

'De Varſovie, I: '29 0506” l77i7i'.

On -est Fort alarme' ici des apparences d'une

?uen-e prochaine entre la Porte 8( la Ruffie : elles

ont fondées ſur les défenſes faites par le Grand

Seigneut-,aux Tartares dc Crimée . dbbéir au Kan

Schairt- Gueray, protége' par la Ruſſie. Numan

Bey ne paroi: point ſonger à ſon départ de cette

Ville , 8c ſemble vouloir ÿ attendre l'effet que doit

produite ce qui ſe paſſe. aujourd'hui entre la Porte

8c la Cour de Pétcrsbourg. <

Les Repréſentations pue la République a faites

au Roi de Pruſſe, pour 'engager à ſc prêter à de

nouveaux arrangemens ſur l'objet du Commerce,

'n'ont point été écoulées; de ſorte qu'on a tout

\

l "ii
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J

lieu de craindre que lesiDroirs de Douanes Pruſ

íiennes , ne continuent d'être perçus ſur un pied
onéreux aux Négocians. ſſ

Un Courier arrivé dernièrement de Conlianri

nople, a apporté, dit—on, la nouvelle que les

Conférences entre les Ministres Ottomans 8c celui

dc Ruſſie, étoienr ſuſpendues. 'Le Roi vient de

dépêcher à la Porte, un autre Courier , qui doit

être porteur de la lettre de félicitation de Sa Ma

jesté au Grand -Seigneur, ſur ſon avénemcnt au

Trône.

le bruit qui S’étoit répandu que les Ruſſes

avoient paſſé le Duiester, 8c éroient entrés en

Moldavie, ne s'est pas encore confirmé. On

aſſure qu'ils ſe ſont renforcés de nouveau ſur ce

Fleuve, 8.' que la meilleure partie des Troupes

qu'ils avoient dans nos environs, ç'est rendue

dans ces quartiers. ~

Le Ministre Turc qui réſide en cette pour , a
~ reçu avisſſ du Bacha de Chotzin , que quinze mille

Turcs ſont arrivés près de cette Place, ct qui,

_joint à uinze mille autres qui y avoient été cn

voyés _, orme une Armée de trente mill_e hommes.

Le même avis porte, qu'un Corps de Troupes

Ortomanes est placé de l'autre côte' du Danube.

Malgré ces préparatifs, Nomao-Bey ne paroît en

faire aucun pour ſon retour à Constantinople , il
,ſeruble même s'arranger pour palier l'hiver dans i.

cette Capitale.

I

De Aîuremóerg , le zo Octofire 1-777.

Les Recrues dïznſpach, destinées pour l'Armé

\ —

\
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tique, ſe ſont miſes en marche hier au nombre

de cent Chaſſeurs 8c de deux ccns Fuſiliers. Elles

ſeront embarquées ſur le Mein , 8c tranſportées

‘ par ea~u juſqu'en Hollande , d'ou elles paſſeront

en Angleterre, 8c de-là à leur destination, dès

que la ſaiſon le permettra.

ſiDe Veniſe, le i8 Octpóre i777.

*Deux Particicnnes ſe préſenrèrent, le t6 de ce*

mois , au Spectacle , ſans le Domino 8c la Belzrzte,

qui ſont le maſque ordinaire : le lendemain , lesi lnquiſitcurs d'Etat leur* ont ordonné les arrêts

pour huit jours.

De Vienne , 'le 6 Novemlre ſir 777.

L'Empereur a aſſigné, ä perpétuité, les reve- ,
ſſnus d'une _des Staroſiics de Pologne qui lui ſont

écliues,pour l'entretien du nouvel Hôtel àTirnau,

dans la Haute Hongrie, oû ſont élevés des Or

phclius , enſans d'officiers 8c de Soldats.

De Londres', le 3b Octobre i777. “

La Cour vient de donner les ordres les pluie

précis pour un redoublement de travail 8c d'acti
vité dans tous le! Chantiers du Royaume , afinſſ

d'y tenir prêts à partir, àſentrée de l'année pro

chaine , tous les vaiſſeaux de guerre qui ne ſont

point employés. Selon toute apparence, la Flotte

ſera , à cette époque , auſſi nombreuſe qu’elle l'a

été' dans la guerre dernière. Ou continue la levée

[iv
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&t la preſſe des Matelots, dont il faudra que cet

équipement conſidérable ſoit pourvu. Lebut que

la Cour annonce pour ce grand armement , est

de pouſſer vigoureuſement la guerre contre les

Américains, de réprimer par— tout l'audace de leurs

Corſaizes', 8; de protéger plus efficacement le

'Commerce des trois Royaumes.

Le Général Faucitt , qui a été-chargé dc toutes

les commiffions auprès des Princes Allemands, 8c

qui s'en ell: acquitté avec ſatisfaction , vient de

~ repartir d'ici pour Hanovre , d'ou il ſe rendra à

Caſſel 8c clans quelques autres Cours', afin d'y trai

ict pour les recrues 8c les nouiielles levées qui

nous ſont accordées. Les augmentations de nos.

Armées , tant en Tro-.ipes nationales qrïauxiliaí

res , monteront Zi dix-ſept mille hommes.

_ Le Due de Gloecster , frère du Roi, est enfin

arrive' ici avec ſon Epouſe, le Prince &t les Prin
tÿeliſies _ſes cnfans ~La fatigue d'une longue' route ,

dans la' ctonvaleſcenceŸclïine maladie grave qui

avoit menace' ſes jours, exige du repos 8L de la

tranquillité , avant qu'on puiſſe s'aſſurer qu'il est

parfaitement rétabli. A ſon arrivée, un Meſſagcr~

de la Cour vint s'informer de l'état de ſa ſanté.

.- On dit àla Cour que le Roi a ordonné que fix

mille Hanovriens ſe tinſſent prïts à ÿcmbarquet

pour l'Amérique , au printems prochain, qu'un

pareil nombre de Troupes étrangères , qu'il pren

dra à ſa ſolde, viendra remplacer les Hano

vriens. ſi

‘ ce Des lettres arrivées la ſemaine_ dernière, par:

’ :Ê dé! Bâtimens de tranſport de Québec, nous 15-*
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gformenr que Butgoyne 81 ſonëAimée, après

d» avoir été entourés pluſieurs jours par les Géné

'Orraux Arnold 8c Conway , a la tête de douze

ſſ” mille hommes, ſans compter la Milice , qu'on

io avoit chargée .de veiller à ce quïtncuneprovi

d_ lion ne pitt_ arriver l'Armée Artgloiſe, 8L à ce

à- u'e_lle ne ſaisît aucun paſſage pour échapper ,

'D5 e ſont rendus Priſonniers de guerre , le 4 Oc

ïo' tobre dernier. Les mêmes lettres ajoutent , que

n le Général Arnold; avec ſept mille hommes,

D: ſe prépare à deſcendre à Ncw-Yorck , 8: que,

j: Général Conway, avec' le Marquis de - . . d

d; &ç cinq mille hommes, V3 mettre le Siège de

~ D, ant-Iiçondéragffltîlî.” Une nouvelle auſſi alae'

xn te 18a auſſi étonnantqne peut être crue ſans des

PŒUVCG plus authentiques que des-lettres partictu

lières; mais tour concour? àfaire craindre que le

Générd Burgoync ne ſe ſoit trouvé dans une p0

fitiontrèskeritiquc depuisla défaite du Colonel

Bpum à Bennington , &qu'il n'y'ait plus de reſ

T0urcepout~ lui que de regagner les lacs avant

que les glaces lui en ferment le _paſſag-e, Comme

[à ſituation aÿuelle des affaires va être inceſſant
íneñr Sſitffl plus clairement expoſée devant le Parle

, ment, Pgudenctçe veut qu'on attende les Iumièrei

qüexdólïnfîà l'a' première Sefiion de cette auguste_

Aſſemblé ~ .

_ DeÜtaineb/eau , le 1 Novembre 1777.

‘ Roi :voulant tranſmettre à la postérité, la
xftrémoirc ductdévottement patriotique de Louis

Clievîalier (l'Atlas , Capitaine au Régiment d'Au

lv
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vergne , tué en r 760 , à l'affaire de Clostercamp,

vient de créer une Penſion de rooo liv. hérédi

taire 8c perpétuelle , au profit de la Famille de

ce nom, juſqu'à Pextinction des mâles. Cette

honorable penſion est actuellement partageablc

entre un frère de ce brave Officier 8c deux ne

veux , l'un Sous-lieutenant au Régiment de

Mestre-cle-Camp-Général, Cavalerie 5 l'autre

ſervant dans la Marine. Le Chevalier d'Aſſas

éroit né à Vigan , dans les Cévennes. ' '

C'est ce brave Officier qui, ſe trouvant avec

ſon Régiment, près d'un bois pendant la nuit ,

s'y avança ſeul pour le fouiller, de peur que ſa

Troupe ne fût ſurpriſe; il y rencontra desenne

mis embuſqués qui lrîemourètent auffi-tôt, 8: ui

lui préſentètent une douzaine de bayonnettes ſur

la oi-:rinc , en le menaçant de le poignard” s'il

di oit un mot : alors ſe tournant du côté de ſon

Détachement, il lui cria avec intrépidité : Ait

-vcrgne , fairesfiu', ce ſim: le.: ennemi.: , 8c dins lç

moment il tomba mort ſous pluſieurs coups.

Le Marquis de Monteſquieu ayant ſupplie l:

Roi de lui permettre , ainſi qu'à tous ceux de ſa

famille , de joindre a ſon 'nom celui de Fezenzac,

comme le nom véritable 8c' ori inaire de ſa Mai—_

ſon ', Sa Majesté, après s'être Fait rendre compte.
des titres par leſquels le Marquis ſi onteſ

quiou prouve ſa deſcendance d'Ayme Comte

de Fezenzac , en lof() , en a reconnu' l'authenti

cité , Sr a bien voulu permettre cn conſéquence ,

à :tous ceux de la Maiſon de Monteſquieu , de
joindre à ce nom celui de Fczenzac, &ſi à Yaînê

de s'appeler le Comte de Eezenzac.
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De Paris, le 14 Novembre r77_7.

L'Académie des Sciences, Arts 8c Belles-Lettres

de Châlons-ſur-Marne , qui s'est distinguée par

les objets inréreſſans Bt utiles des Prix qu'elle a.

distribués de uis quelques tems, a offert une

place dïäeademicien Honoraire au Sieur Necker,

Directeur-Général des Finances , qui l'a acceptée
waſſur participer aux vues patrioriquesôc bienfai

Tantes de ce Corps Littéraire.

Le ſieur Mauduyt, Membre de la Société

Royale de Médecine, chargé par cette Compagnie

de faire des expériences ſur l'électricité médicale,

8: auquel Sa Majesté, d’après la demande qui lui

eu a été Faite par le Sieur Necker, Directeur-Gé

néral des Finances, a accorde' une ſomme néceſ

ſaire pour les dépenſes qu'elles requièrent, a pré

ſenté dans la Séance de cette Société , tenue le l 8

de ce mois, pluſieurs malades attaqués , les uns

de paralyſie , les autres de goutte ſciatique , 8c un

de ſurdité, qu'il a ſoumis à -ce traitement. La

Compagnie , d'après la comparaiſon de l'état an

térieur de ces malades avec leur état actuel, a.

penſé qu'il est important de continuer les traite

mens électriques qui font eſpérer d'heure”

ſuccès.

Le Roi étant dans l'intention de faire exécuter

ſuccefiivement en marbre les Statues des Hom

mes qui ont illustré la France par leurs vertus ,

le . énie &leurs travaux , ce projet a eu ſa pre

miÿê exécution par celles de Sully, du Chance

lier de l'Hopital , de Deſcartes 8c de Fénélomque
le public avu cette année, eſixpoſées au Louvre.

>.ct ſi ~IVÎ
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Sa Majesté vient d'en ordonner la Fuite, 8c a

choiſi , pour la continuation d'un projet auſſi in

téreſſant , Pierre Corneille , Boſſuet , le Préſi

dent de Monteſquieu , 8; le Chancelier Dagueſó

ſeau. Elle a en conſéquencedonué ſes ordres an
Comte dſAngivctiller, Directeur 8c Order-dateur

Général de ſes Bâtimcns , Jardins P Arts, Acadé- ,

mies 8c Manufactures Royales , pour diſhibucr

l_es figures de ces Hommes célèbres, à quatre des

Sculpteurs de ſon Académie de Peinture e;

Sculpture , qui ſeront expoſées , comme les pré

cédentes, au Louvre , en 1779.
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Le Roi vient d'accorder la place de Colonel en

ſecond du Régiment d'Armagnac , Infanterie ,

vacance par la mort du Comte de Pugefiau Mar

quis_ de Livarot , Capitaiñe au Régiment du Roi,

Infanterie. ”

S0 Majesté a nommé à l'Evêche de Noyon,

PEvêque du' Mans *,' à' l'Abbaye «l'OM-camp , Or

dre de Cîteaux, Diocèſe de Noyon, ?Evêque

&Autun; à celle de Bonneval, Ordre de Saint

Benoît, Diocèſe de Chartres, l'Abbé le Cornu

de Baliviêre, Aumônier ordinaire du Roi; à

colle d'Eſſey, même Ordre , Diocèſe d'Agen ,

l'Abbé Dupleix de Cadignan, \~icaire—Géne'r de
Reims.; à celle de Plein-pied , Ordre de ſi t

Angustin , Diocèſe de Bourges , l'Abbé de Mau

foult , Vicente-Général dudit Diocèſe, ſur la no
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minarion 6c préſentation de Mgr leComte d'Ar
tois, en vertu deſſ ſon Apanage; à celle d'Au

bîgnae , Ordre de Cîteaux, Diocèſe de Bourges,

fAbbé Dupont de Compiegne, Chapelain du Roi

8l de Mgr Le Comte d'Artois, ſur la nomination

«Sc préſentation dece Prince, en vertu de ſon

Apanage ;Ta celle de Benoît-Vaux, dire de Reynel,

même Ordre, Diocèſe de Toul, la Dame de Vaux

d'Achy,~Prieure de ladite Abbaye 3 8c à celle Deſ

ljayes , même Ordre, Diocèſe de Grenoble , la
Dame de Buſſevent , Abbeflſſe des Iſies, à Au—_

xcrre. , _

Le Roi a nommé Capitaine-Commandant de

la Compagnie des Cadets-Genrilsbommes ,— le

Baron' de Moyria , ci-devant Capitaine au Régi

ment du Colonel-Général, Cavalerie , 8c Sa Ma

jesté ‘lui a_ accordé le Brevet de Lieutenant

Cclonel. '

Le Roi a nommé Commun/danger Chef en

Provence, le Marquis de Vogue', Lieutenant

Généta-l des Armées de Sa Majesté.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de Saint-Etienne

de Caen, Ordre de Saint Benoît, Diocèſe de

Bayeux , -l’Arehevêque de Narbonne;

Le Roi ayant nommé le Sieur Dupont, Inten

dant de Moulins, à Plnrendance de Rouen, Sa

Majesté a nommé pour le remplacer dans cette

Intendance , le Sieur Guéau de Réverſeaux, Maî

tre des Requêtes, qui a eu l'honneur d'être pré

ſemé au Roi, le 6 Novembre , parle Sr Necker,

Directeur-Général des Finances , 8c de faire , en

cette qualite', ſes iemercîmeris 'a Sa Majesté.
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Le Marquis de Jaucoutt, premier Gentilhommc

de la Chambre du Prince de Condé , ayant remis

à ce Prince ſa démiffion de cette place, le Comte

de Baſchy du Cayla', Capitaine de ſes Gardes, en

a .été pourvu. 8c le Marquis d'Agoult a obtenu

celle de Capitaine des Gardes.

Le 9 Novembre, le Prince Louis de Rohan

Guemené, Coadjuteur de l’Evêché de Strasbourg,

a eu l'honneur de faire ſes remercîmens au Roi,

pour la place de Grand-Aumônier de France , à

laquelle ce Prince, alors à Strasbourg, avoit été

' ñ nomme' par Sa Majesté, le r du même mois : il a

en même-tems prêté ſerment entre les mains du.

Roi , encette qualite'. Ce Prince prêta enſuite ſer

ment entre les-mains de Sa Majesté, en qualité de

Commandeur de l'Ordre du Saintñlîſprit: il a eu,
ſſ le mêmejour , l'honneur de faire ſes révérences à

la .Reine 8c à la Famille Royale.

Le mênÿour, le Sieur de Bordenave , que

le R01 a nomme' à la place du Procureur-Gé

néral du Parlement de Pau , vaçanre par la mort
»du ſieur de Calſiaux , a eu l'honneur d'être préſente'

írSa Majesté par leGarde des Sceaux de France ,_

8c de faire , en cette qualite' , ſes remetcîmens au

Roi.

Le Roi a nomme' à la place de Lieutenant de ſes

Gardes J Compagnie de Luxembourg , vacance
par Ia moſſrt du Comte de Beon . Brigadier des Ar

mées de Sa Majesté , le Sieur de Tourtier, Sous

Lieutenant de la même Compagnie , 8c le Cheva

lier cle lvlouchy , Matéchal~dcs~Logis , à la place

de Sous-Lieutenant.
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PRÉSENTATIONS.

Le 2.5 Octobre ,le Marquis de-Vérac, Ministre

'Plénipotentiaire du Roi près de Sa Majesté Da
noiſe ,r de retour par con é , a eu , à ſon arrivéeſſ

' i_‘ciſſ , l'honneur d'étre pré enté à Sa Majesté par re”

Comte de Vergennes; Ministre 8c Secrétaire

d'Etat ayant le Départemenfdes Affaires Ettanê

gètes. ~

Le même jour, l'Abbé de Bayanne , Auditeur
deſſ Rote , a auſſt eu l'honneur d'être préſenté au u

Roi par lc Comte cle Vergcnnes , Ministre 'Bt ſiSeſſ-ſſ,

crétairê &l'État au Département des Affaires Etrarſſr- .

gères ,'&ct de prcndrecopge de Sa Majesté pour rc-ſi

tournera Rome. ‘
3 Le 2.6' du même mois 'le 'Siem' de Caſieele,lPré— ~

ſidentà Mortier au Parlement de Flandres, a eu

l'honneur d'être préſenté au Roi par le Gardſdes

Sceaux de France , 8c de faire ſes remercîmens à Sa

Majesté en qualité de ProçureurſiGénéral du Par

lement de cette Cour. Il ?auſſi eu l'honneur de'

faire ſa_ révérence à la Reine 8c àla Famille'

Royale.” ‘ î

Le Comte de Baſchy du Cayla,,tMeſire-de—

Camp du deuxième Régiment des Dragons de

Bourbon , 8L ci-devant Capitaine des Gardes du

Prince de Condé, a en l'honneur' d'être préſenté

à Leurs' Majestés 8c ä la Famille Royale, par ce

Prince, comme premier Gentilhomme de ſa'

Chambre.
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Ce Prince a auſſi préſenté à Leurs Maiestés 8e à

l'a Famille Royale , le Marquis d'Agoult , Colonel

d'Infanterie, Aide-Major au Régiment des Gar—

des-Françoiſes, en qualité de Capitaine de ſes

Gardes.

Le ir Novembre, le Comte d'Adhemar, Miq

nistte Plénipotentiaire du Roi près les Pays—Bas1_
Autrichiens, dſſe retour par conge', a eu , a ſqui

arrivée ici, l'honneur d'être préſenté au Roi pat)
lcte Comte deVergenn-:s, ſſMinistre 8c Secrétaire,

d'Etat ayant le Département des Ãſiffaires Etranffl

gères. _ ~_ _,_, p_ _fië

Le T.; du même mois , le Marquis d? Clauſonâ
nette , [Ministre Plénipotcntí-airt-..du Rſſqi, _pr-leg

lÎElectcur de Mayence , de retour ſienupctçte Coug

par conge z a eu, -aſiſonarſivée, l'honneur d'être, .

préſente' au "Roipar le‘ Comte 'deverſſgcfflrtneſſsMinistre 8c Secrétaire d'Etat ayant le Département

des Affaires Etrangères. p ‘ ~~
Le même jour , le Vicomte de .Poiignſſac , que

le Roi avoit précédemmcntnommé ſon Ambaſſa-rſſ

dent-en Suiſſe , a cui l'honneur Æêſſtrepreſenté à Sa

Majesté par le_ Çomteſſde Verſſgennes , Ministre 8;.

Secrétaire d'Etat ayant lc Département _des Aſſai
res Etrangères, 5e de prendre congé deſſS. pour:

ſe rendre àpſa destination. . . _, p_ .

Après la Mſſeſſe du Roi, le Margrave &Anſpacln

.ſur préſenté à Leurs Majestésiôc à la Famille.

Royale, (ctouslenom Comte de Sayn , conduit

8c précédéflpar le Sieur de Tolozan , ltitroducteut

des Amln adeurs , 8c le Sieur de Séqucville , Se

— crëtaire ordinaire du Roi_ pour la conduite des;

Ambaſſadeurs.
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.PRÉSENTATIONS DOUVRAGES.

Le Sieur Ponce! de la Grave, Procureur du

Roi au Siege de FAmirauté de_ France du Palais à

Paris , eur l'honneur de préſençer au Roi, le 2.8

Octobre, un Ouvrage de ſa compoſition, inti

tulé : Précis Historique de la Marine Royale de

France , depuis l'origine de L1 Monarchie juſ n'a

Louis XV.] , avec des Noces politiques 8c hi 'o-… <

riques. -

- Le Sieur Leroux, Auteur du Journal d'Educa

tion , dédié 8c préſenté à Sa Majesté , &c Maître.

de Penſion a. Paris , au College de -Boncourt , a

—\ eu l'honneur de préſenter \au Roi 5c à la Reine ,.

un Mémoire qui a concour” pour le Prix de l'A—'

cadómie de Châlons, tel-tif aux moyens de ſom_
lagèi' les inflirtnnésſi, 8è qui a pour titre: Idée d'art

Ordre Royal de /Dieùfazſſflznce è de pdtrvctot fifa-e.

l'Abbé de Beſplas, Vicaire-Général ſſdu Diocèſe

de Beſançon, 8L Aumônier de Monſieur, a eu

Phonneurde préſenter à Leurs Majestés 8c à la

Famille Royale , un Ouvrage de ſa compoſition,

dédieëà Monſieur , intitulé : Effaifizr l'E/aquatic:

de la Chaire, avec un Diſcours de la Cêne, pro?

»noncé devant le Roi en 1777 , 8c un Panégyri

que de Saint Bernard , prononce' à Paris la même

année. —

— Les Sieurs Née 8c Maſquelier, Graveurs , que

r Leurs Majestés 8L la Famille Rovale ont honorés
ſſ Je leurs Souſcriptions pour un Ouvrage intirulé ;

… 4

/
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Tableaux pittoreſques , phyſiques, historiques,

moraux , politique: f; littéraire.: de la Sutſſe ê' de

l'Italie, ont eu l'honneur de remettre à~Leurs

Majcſiós 8c à la Famille Royale ,les huitième 8c

neuvième livraiſons' de leur Ouvrage.
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Le 1,6 Octobre, Leurs Majeſiés ont ſigné le

Comtat de Mariage du Vicomte dœstreſſe, Lieu

tenant-Colonel d'infanterie, Adjoint au (lom

mandement de Veiſſembourg , avec Demoiſelle
de Broſſe. ſſ '

Leurs Majeſlés 8c la Famille Royale onrct ſigné,

le 9 Novembre, le Contrat de Mariage du Comte

de Pontevès, Colonel en ſecond du Régiment

Royal Corſe ,- avec Demoiſelle de Rainvillicrs.

\

NAISSANCESÎ

La Dame Deſchatelés Ernoul, épouſe du Siſeur

i Deſchatelés Ernoul, Maire dela Ville de l'Orient,

étant accouchée le r; Octobre , 8e Monſeigneur

le Cotnre d'Artois ayant eu la bonté , à ſon paſ

ſage en cette Ville, de leur promettre de nommer

l'enſant,donr la Dame Deſcharelés étoir alors

enceinte; ce Prince vient de mettre le comble à.

cette faveur, cn choiſiſſant pour Marraine Ma- ï
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' Baptême _act été fait avec toute la dignité que

— demandaient les Perſonnes August-cs qui s'y

_dame la Comteſſe d'Artois, qui a bien voulu

conſentir que les noms de Marie-Thérèſe fuſſent

donnés .à l'enfant. Monſeigneur le Comte d’Ai~

rois a éié repréſenté dans cette cérémonie par le

Sieur Minard , Lieutenant , Commandant pour le
Roi au Port-Louis à l'Orient', &ſil Madame la Com

_i-eſſe d'Artois, par la Communaute' de la Ville.

'ſoient repréſenter en qualice' de Parrain 8c de
Marraine. ,ſſ ‘ ' J

Le 1.; Novembre, le Vicomte Stormont , Am

baſſadeur &Angleterre , eut une Audience parti
culière duRoi , dans laquelle il notifidſia Sa Ma

jesté la naiſſance d'une Princeſſe dont la Reine

ai- ~

dK-\Hgleterre eſt accouchée. Il frit conduit àeette p

Audience, ainſi qu'à celle de la Reineôl dc la,

Famille Royale , par le Sieur Tolo-Lan , xnlrroduc

teur des Ambaſſadeurs; le Sieur d: SËqn-;ville , '

Scaétaire ordinaire du Roi pour la conduite des

Ambaſſadeurs, précédoir.

me
 

M”o_R T S.

Pierre-Gaston Gillet, Marquis de 'la Caze,i Comte de Calstelnau , d‘Eauzan, 8re. Conſeiller

du Roi erftous ſes Conſeils, Conſeiller d'Hon

neur au Parlement de Bordeaux , 8c Premier Pi~é-.

ſident du Parlement de Pau, depuis i758, est

mort à Pau le it Octobre . dans la' 67° aimée de

ſon âge. Le Sieur de la Caze ſon fils, lui-ſuccède

danscette dernière \Place , en ſurvivance de _la

quelle il a été reçu 8c installé en i763.

*UL-e
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Charles—Antoine de la Roche-Aymon , Cardiä

nal-Prêtre de la' 'Sainte Egliſe Romaine , Arche-L

vêque-Duc de Rheims, Légar né du Saint-Siége;

premier Pair 8c Grand-Aumônier de France;

Commandeur de l'Ordre du S:~‘Eſprit, Doyen
des Evêques de France , Abbſſé - Commendarairc

des Abbayes Royalcsde la Sainte-Trinité dé

Fécamp , Ordre de S. Benoît , Congrégation de

Maur , Diocèſe deRouen , 8L de S. Germain?

des-“Prés-lès-Paris ,' même_ Ordre 8c Congrégat

tion , SupétieunGénéral des Hôpitaux Royaux

des Quinze-Vingts de Paris ?dt Chartres , 8c l'un

des anciens Préſidens des Aſſemblées du Clergé

de France, ci-devahr chargé de- la Feuille des

Bénéfices ‘a la nomination de Sa Majesté , ell

décédé enſon Palais Abbarial, 1e 2.7 Octobre,

dans la 81² année de ſon âge. '

Le Comte de Bermondet, Lieutenant-Colonel

de Dragons , Chevalier de l'Ordre Royal 8c Mili

'rnire_de S. Louis, est mortà Paris le 2.8 Octobre
dernier , dans la 4;* aimée de ſou âge. ' ſi"

Le Sieur Antoine-Pierre-l-lilaire dïkſſnès, Comte

de Seris , Gouverneur de Çaint-Denisz Seigneur '

de Montrouge, 8c Líeutenant-de-Roi au Gouver

nement de Paris, est mort en cette Ville le zo

Octobre, dernier. x'

- I. Chevalier d'Agoult, Brigadier des. Armées k

du Roi , ancien Lieutenant-Colonel du Régiment

de Clermont-Prince, Cavalerie, est mort en

Dauphiné, le 7.7 Octobre dernier, au Château

de Beauplan , dans la 72.' année de ſon âge.

I. Gilles dc Goderneart , ancien Colonel de

Dragons, eſt mort à Vailly, près Soiſſons , le 1G

/' ,ñ Octobre dernier, âgé de 81 ans. Ilavoit ſervi 68
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ans. Snn père ſut un des premiers Chevaliers reçus ~‘

à la création de l'Ordre de S. Louis; 8c lui-méme

añvoir éte' décoré de la Croix de cer Ordre , dès

l'âge de 1.2. ans.

Jacques-Achille Picot , Marquis de Combreux,

Sury-aux-Bois, SCC. Chevalier de l'Ordre Mili

caire de S. Louis, ancien Lieutenant au Régiment

des (iardes-Françoiſes du Roi, est mort à Paris le

4 Novembre, âge' de 59 ans.

Le célèbre Bernard de Juſſieu , de l'Académie \

des Sciences , de la Société Royale de Londres ,

des Académies de Berlin, de Petersbourg, de

l'institut de Bologne, Etc. Démonstratcur des

Plantes au Jardin du Roi, efi mort le 6 Novem

bre, âgé de 79 ans. _

Le Marquis de Calvière 8L de Vezenobre, Baron

de Boucoiran , LieutenantGénéral des Armées du

Roi, Commandeur de [Ordre de S. Louis, eſt _

mort dans ſon Château de Vezenobrc, près d'Alaic

en Bas-Languedoc, le r 6 Novembre , dans la 86'

année de ſon âge.

\

~

Tirage de la Loterie Royale de France ,

du 17 Novembre 1777.

Les numéros ſortis de la roue de fortune ſont : ſſ

zz, 2.2., 2.8, 8; , 36.

Du r Décembre.

Les numéros ſortis de la roue de fortune ſont: p

51._- 59- 65,75- 37

'l
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Mariages , J; a. r 3 ſſ

Naillances , . ibid'.

Morts , ' v 2. r r

Loterie , - 4 2. l z.

.~‘ſi

APPROBATION.

J'AI lu , par ordre de Monſeigneur le Garde des

Sceaux, le volume du Mercure de France, pour le

'mois de Décembre, 8c je n'y ai rien trouvé qui

m'ait paru devoir en empêcher l'impreſſion.

A Paris, ee 5 Décembre I777.

DE SaNcY. ,

  

 

[De Pimp. de M. LAMnER-r . rue de le' Harpe,

K L _près Slip: Côme.
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